
P.I
.E

. P
et

er
 La

ng

Existential Communities, Functional Regimes 
and the Organic Constitution

Les Sourds : 
aux origines 

d’une identité plurielle

Charles Gaucher et Stéphane Vibert (dir.) 

ISBN 978-90-5201-593-4

P.I.E. Peter Lang
Bruxelles

Ch
ar

le
s G

au
ch

er
 e

t S
té

ph
an

e 
Vi

be
rt 

(d
ir.

)   
Le

s S
ou

rd
s :

 a
ux

 or
ig

in
es

 d
’u

ne
 id

en
tit

é p
lu

rie
lle

P.I
.E

. P
et

er
 La

ng

D iVERSiTAS

 Les différences qui émergent des quêtes identi-

taires contemporaines accentuent, dans un mouve-

ment antagoniste de repli corporatiste et de re-

connaissance de la pluralité du social, le sentiment 

que l’identité moderne se fragmente en une constel-

lation de possibles. L’identité sourde fait partie de 

cette constellation. Elle découle de conceptions 

qui dépassent le simple intérêt catégoriel pour faire 

jaillir une communauté de sens. Ainsi, pour plusieurs

personnes se reconnaissant dans cette identité, la 

condition qui les unit est d’abord articulée à partir 

d’un attachement collectif à une culture spécifi que, 

et surtout, à une langue qui leur est propre. Bien sûr, 

ce déplacement du stigmate ne s’effectue pas dans 

l’oubli des dénominations et des traitements anté-

rieurs concernant la surdité et doit composer avec 

la sédimentation des représentations sociales ayant 

investi la surdité comme caractéristique identitaire.

 

Les Sourds interrogent défi nitivement les nouvelles 

formes du lien social mettant en scène des spéci-

fi cités qui s’expriment comme différences émanci-

patrices.  Un ouvrage de référence en la matière est 

le bienvenu à une époque où plusieurs penseurs, 

mais aussi acteurs du monde de l’éducation et de la 

réadaptation, s’interrogent sur cette différence, mais 

aussi sur la différence en général comme vecteur 

d’identifi cation.
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et État-nation.
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Avant-propos 

Patrick FOUGEYROLLAS, Ph.D. 

Anthropologue, directeur de l'enseignement et du soutien scientifique 
de l'IRDPQ et chercheur au CIRRIS 

Le developpement de la recherche sur les aspects psychosociaux de 
la surdite est un domaine prioritaire au Quebec. En tant qu'etablissement 
de readaptation public du Quebec pour clienteles de tous äges ayant des 
incapacites auditives, visuelles, motrices, du langage et de la parole, 
nous croyons que le present ouvrage deviendra une reference pour des 
acteurs comme l'Institut de readaptation en deficience physique de 
Quebec (IRDPQ). L'IRDPQ est affilie ä l'Universite Laval et detient le 
statut d'institut universitaire en readaptation pour le Quebec. 

Nous sommes fiers d'avoir appuyer l'emergence du reseau ayant 
meng ä la publication de cet ouvrage qui a egalement su compter sur le 
soutien des chercheurs de l'axe sur les determinants environnementaux 
de la participation sociale du Centre de recherche interdisciplinaire en 
readaptation et integration sociale et du Fonds de recherche en defi-
cience auditive de l'IRDPQ. Nous croyons sincerement que cette initia-
tive contribuera de facon significative ä l'avancement des connaissances 
sur l'identite sourde. 

11 





Preface 

Marguerite BLAIS, Ph.D. 

Ministre responsable des Aines et docteure en communication 

Des recherches depuis 1995 qui me menerent ä la decouverte de ces 
multiples quetes identitaires sourdes jusqu'ä cette joie immense de 
constater que de plus en plus de chercheurs du Quebec reflechissent aux 
identites et ä la culture sourdes et se regroupent pour publier le fruit de 
leurs recherches, tout cela m'inspire et me stimule ä poursuivre ma route 
pour mieux connaitre les sourds/Sourds. Les connaissances Eines en 
matiere d'identites plurielles et de culture sourde, le developpement de 
la recherche et sa diffusion non seulement contribueront ä l'avancement 
de la science ä proprement parler, mais, j'ose le croire, provoqueront 
une ouverture individuelle et collective face ä la difference, pour 
accepter une identite qui n'est peut-eire pas la nötre, mais qui fait defi-
nitivement partie du paysage social et politique d'aujourd'hui : l'identite 
sourde. 

L'identite personnelle me semble complexe ä definir. Sommaire-
ment, an s'identifie d'abord lorsque l'on se reconnait dans le regard de 
l'autre. Cette idee singuliere en soi est tout aussi valable pour plusieurs 
sourds : les Sourds, qui s'identifient ä leur langue et ä leur culture au 
detriment de leur deficience, s'identifient egalement ä d'autres lorsque 
leurs mains et leur corps s'animent et s'expriment avec tout autant de 
musicalite que les mots et les notes qui s'envolent sur une portee pour 
les entendants. Manuel Castells definit l'identite comme « le processus 
de construction de sens ä partir d'un attribut culturel ou d'un ensemble 
coherent d'attributs culturels qui re9oit priorite sur toutes les autres 
sources » (1997 : 17). Si les identites construites par « personnalisa-
tion » sont sources de sens pour les individus (Giddens, 1991), Castells 
ajoute qu'elles ne le deviennent que lorsqu'elles sont interiorisees par 
les individus construisant leur propre sens autour de cette interiorisation. 
Un individu peut en avoir plusieurs, mais ces « pluri-identites » en-
gendrent des contradictions, voire des tensions, autant dans les idees que 
l'individu se fait de lui-meme que dans la facon d'agir dans la societe. 
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Les Sourds : aux origines d'une identite plurielle 

Une identite se construit en s'alimentant ä des sources aussi diverses que 
l'histoire, la biologie, la geographie, la religion, la memoire collective, 
etc. Mais les individus et les groupes sociaux transforment ces sources 
et en modifient le sens en fonction de leurs propres projets culturels ou 
de leur determination sociale, ceux-ci s'enracinant dans la structure 
sociale et dans un cadre espace-temps. 

Concernant la culture sourde, celle-ci s'est construite par Opposition 
ä un groupe imagine comme dominant : les entendants qui, depuis des 
siecles, desirent integrer des individus et des groupes, sur la base de 
differences biologique et linguistique. La langue des signes a ete long-
temps interdite ä l'instar d'autres langues minoritaires comme la langue 
des Hurons, un peuple des Premieres Nations. Depuis que les Sourds 
sont consideres par plusieurs chercheurs comme une minorite linguis-
tique (vers 1975), ils revendiquent davantage leurs manieres differentes 
de communiquer et de vivre. Les valeurs, les perceptions et certains 
types de prejuges deviennent des elements constitutifs de la culture 
sourde, une culture qui s'est construite ä partir d'un deni et de malenten-
dus, en opposition au regard du groupe dominant qui juge les sourds 
inaptes ä la communication et refute leur difference. Les Sourds ont 
developpe une strategie d'adaptation qui les a menes ä se definir 
autrement ä l'interieur de la societe. Au Quebec, et ailleurs ä travers le 
monde, la vision qui fait d'un groupe de sourds des membres d'une 
communaute qui se reconnaissent ä travers leurs langues et leur culture 
propres ne fait pas consensus. Si les Sourds, les malentendants, les 
devenus-sourds, les implantes, etc., se rejoignent sur le meme terrain 
biologique (celui de la deficience sensorielle), le debat culturel, lui, se 
deroule en terrain mine Les tenants de la vision culture — versus les 
tenants de la vision nature — alleguent que la surdite n'est pas unique-
ment le constat d'un etat physiologique, d'une perte auditive qui se 
calcule en courbes audiometriques, mais que dans un contexte d'adver-
site, elle est devenue une force centripete qui unit les membres d'une 
culture commune, fiers de cette distinction qualificative. Minoritaires 
dans une societe entendante, plusieurs tendent ä s'adapter ou se 
readapter en communiquant selon les references d'usage des membres 
de la societe majoritaire. Ils veulent s'integrer, se fondre le plus possible 
dans la masse et paraitre « normaux ». Pourtant, une fraction de ce 
groupe, les Sourds, se demarque en faisant de la surdite un trait distinctif 
et significatif par rapport au reste de la societe, sourde comme enten-
dante. De plus, ajoutons que des enfants entendants issus de parents 
sourds sont bilingues, leur premiere langue acquise etant naturellement 
une langue des signes. Certains enfants se sentent presque « Sourds », 
du moins culturellement, et affichent leur identite et leur culture sourdes. 
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Preface 

Le monde des sourds/Sourds est un monde complexe et captivant. La 
culture sourde est vivante. Les decouvertes scientifiques qui legitiment 
les langues signees des Sourds demontrent que les personnes depour-
vues de l'audition peuvent participer pleinement ä la vie en societe, 
meme si leur existence et leurs modes de vie particuliers s'articulent 
differemment de ceux des entendants. Je vous convie donc ä vous ouvrir 
ä l'Autre, ä la difference, et ä entreprendre une reflexion en dialogue 
avec la communaute sourde. Je suis convaincue qu'au-delä de la fasci-
nation que plusieurs entendants developpent pour les signes, vous 
decouvrirez dans les textes de ce recueil, ä l'instar de ces chercheurs 
quebecois et francais, un univers fascinant et encore trop peu connu : le 
monde des Sourds... ä notre portee. 

Notices biographiques 
Blais, M., La culture sourde : Quetes identitaires au ctvur de la communication, 

Quebec, Presses de l'Universite Laval, collection « Sociologie au coin de la 
rue », 2005. 

Castells, M., Le pouvoir de l'identite, Paris, Fayard, 1997. 
Giddens, A., Modernity and Self=identity : Seif and Society in the Late Modern 

Age. Cambridge, Polity Press, 1991. 
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Introduction 

Charles GAUCHER, Ph.D. 

Professeur ä l'Ecole de travail social, Universite de Moncton 

Que les Sourds se regroupent dans des associations, des groupes 
d'interet ou des mouvements de revendication n'a rien de tres exception-
nel en ces temps d'appel ä la diversite, au pluralisme et ä la recon-
naissance des singularites. Le « S » majuscule interroge toutefois meme 
les penseurs et les defenseurs des droits humains les plus « ouverts » au 
respect des differences : que signifie-t-il, qu'implique-t-il et pourquoi 
est-il necessaire ? Depassant les affres de la rectitude politique et le 
langage revendicatif, ce « S » annonce une quete identitaire qui s'inscrit 
dans une historicite bien particuliere et qui s'enonce dans des termes 
voulant faire de la difference sourde une particularite culturelle detachee 
de l'incapacite physique qui la stigmatise. Un « S » qui introduit le 
Sourd, sans pudeur, ni euphemisation, comme un etre enracine dans un 
corps different. 

Les reponses ä la question « qu'est-ce que l'identite sourde ? » ne 
vont donc pas d'elles-memes et se declinent en un spectre de raisonne-
ments et de pratiques faisant s'entrechoquer le revendique et l'attribue, 
les logiques communautaristes et le sens commun, les reconnaissances 
voulues et les classifications imposees. Interroges sur ce qu'ils sont, les 
Sourds vont dire leur difference ä partir d'un ensemble pluriel de 
referents : elle est intrinseque, mais apprise ; stigmatisee, mais choisie ; 
incorporee, mais culturelle. Ceux qui voient une incoherence dans cette 
mise en tension de representations antinomiques, ou encore une preuve 
de l'invraisemblance d'un sentiment identitaire sourd depassant la 
categorisation biomedicale, font fi de ce qui anime et fonde l'etre au 
monde : l'identite ne repose ni dans une essence dejä lä, ni dans un 
processus electif totalement subjectif. Ce qui donne une substance 
sociale ä l'etre humain releve de ces deux logiques simultanement qui 
s'entrecroisent dans l'experience de l'individu. L'identite sourde met 
clairement en relief cette tension et c'est en ce sens qu'elle doit 
constituer un objet d'attention particulier pour les sciences sociales. 

17 



Les Sourds : aux origines d'une identite plurielle 

L'interet pour cette singuliere identite n'est certes pas etranger ä 
l'enthousiasme des intellectuels envers les differentialismes propres ä 
notre temps, mais, de par sa nature, l'identite sourde possede egalement 
le potentiel d' interroger le subjectivisme ä la mode qui marque les 
theories contemporaines de l'identite. 

Plus que par refus des euphemismes, le Sourd se dit Sourd parce que 
c'est ce qu'il est : un acteur social qui vit avec une surdite et qui a 
conscience des implications sociales que cela signifie. Il n'a pas decide 
d'etre comme il est, mais il a choisi de se representer sa difference selon 
un autre registre de representations. Il n'a toutefois pas abandonne le 
monde commun : sa difference, pour etre reconnaissable, doit etre dite et 
performee dans un univers de sens intelligible par les « entendants », 
macrocategorie de « reconnaissants » qui, bien souvent, ne se 
connaissent pas eux-memes. La quete identitaire sourde est donc un acte 
de resistance ä la pression normative des pouvoirs biomedicaux, mais 
elle est aussi, dans les mots de Giddens (1987), le porteur de nouvelles 
normativites qui utilisent les ressources d'autorite dejä existantes pour 
s'emanciper et se liberer de son infirmite. La figure du Sourd permet 
d'exprimer une difference qui est plus qu'organique, bien qu'elle ne nie 
jamais son ancrage dans un corps profondement different. 

Comment les pratiques et les discours se mobilisent-t-ils ä l'interieur 
de cette identite et des tensions referentielles qu'elle implique ? Deux 
principaux canaux semblent se degager des recherches actuelles sur la 
question. Tout d'abord, la langue des signes, ou plutöt les langues 
signees, qui sont probablement les vecteurs les plus significatifs de cette 
identite, comme le sont toutes les langues pour toutes les identites. Elles 
sont ce point de rencontre entre tous les Sourds du monde, tout en etant 
des ports d'attache locaux, voire l'expression d'une caracteristique 
personnelle. Elles identifient les Sourds entre eux et leur permettent 
d' identifier le monde qui les entoure. Elles mettent au monde les Sourds 
en leur donnant acces ä un ensemble commun de referents qui les 
autorise ä nommer et ä comprendre les exigences et les existences de ce 
monde. Ces langues unissent et specifient, elles sont des symboles d'une 
volonte de reconnaissance de la difference sourde partout sur la planete, 
tout en etant des entites uniques et originales ä defendre dans leur 
contexte particulier. Peu importe les jeux d'aller et retour entre le tres 
general et le tres specifique, elles distinguent les Sourds des non-Sourds. 
Parce qu'il ne suffit pas de se dire « signeur », c'est-ä-dire locuteur 
d'une langue signee, pour etre Sourd ; il faut encore que la langue des 
signes soit « dans » la personne, qu'elle soit incorporee ä l'etre. Pour le 
dire de fa9on abrupte, la parfaite maitrise d'une langue signee est 
presque inconcevable ä l'exterieur du corps sourd. La preuve en est de la 
problematique inclusion des personnes devenues sourdes, des personnes 
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Introduction 

sourdes qui communiquent aussi bien ä l'oral qu'en signes, mais aussi 
celle des enfants entendants de parents sourds, des intervenants enten-
dants ceuvrant aupres des Sourds, des intellectuels entendants travaillant 
avec la communaute sourde, etc., au sein des dynamiques identitaires 
sourdes. Leur competence dans une langue signee ne leur permet cer-
tainement pas de revendiquer automatiquement une appartenance ä 
l'identite sourde. Encore ici, la tension que fait emerger la reconnais-
sance des langues signees comme lien entre les Sourds ne se resume pas 
au simple desir d'appartenir ou non ä l'identite sourde. La figure 
identitaire du Sourd possede un ancrage normatif qui ne se resume pas ä 
la maitrise ou non d' une langue signee. 

On arrive donc ainsi au deuxieme vecteur de l'identite sourde, soit la 
communaute sourde, qui s'est organisee autour de pöles historiques et 
geographiques significatifs et qui constitue maintenant un reseau tantöt 
integre, tantöt läche, de structures associatives de toutes sortes ayant 
pour objectif ultime de regrouper les Sourds entre eux. Mais cette com-
munaute est plus qu'un agglomerat d'associations ; elle est aussi une 
famille qui existe autour d'activites et d'evenements diversifies. Avec 
ses militants, ses leaders, mais aussi ses heros et ses figures mythiques, 
cette communaute ne se contente pas de defendre les interets de ses 
membres, elle est aussi souvent l'endroit oü l'on choisit son conjoint et 
oü l'on apprend sur le monde. Pour les Sourds, c'est un lieu tres signi-
ficatif qui, comme pour les langues signees, se decline en une multitude 
d'affiliations locales, nationales et internationales. C'est aussi un endroit 
oü l'on identifie qui est Sourd et qui ne l'est pas. Par-delä la competence 
linguistique necessaire, il faut etre reconnu comme Sourd pour revendi-
quer son appartenance ä l'identite sourde. A travers la langue et la 
descendance, an delimite les « purs Sourds » des malentendants, les 
demi-sourds des Sourds profonds. Si etre un signeur est la condition sine 
qua non pour revendiquer une quelconque affiliation ä l'identite sourde, 
l'appartenance ä la communaute sourde rend tangible cette affiliation, 
elle la met en pratique. Il s'agit donc non seulement d'etre considere 
comme competent en langue des signes pour etre de la communaute, 
mais encore faut-il etre un « vrai » Sourd aux yeux de celle-ci 
(Delaporte, 2002). Cette quete de la purete identitaire semblerait ailleurs 
inquietante, voire alarmante. Pour desamorcer ce probleme, l'identite 
sourde joue sur des niveaux de representations faisant appel ä la fois au 
« gros bon sens » — par exemple, moins ils entendent et plus les Sourds 
sont des Sourds-profonds, qualificatif qui est un gage de l'authenticite 
sourde (Gaucher, 2009) —, et ä la fois ä des savoirs qui ont produit une 
relecture sociohistorique de la difference sourde — les Sourds doivent etre 
de culture sourde pour revendiquer leur affiliation ä l'identite sourde. 
L'articulation de ces representations, que les militants et les intellectuels 
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associes ä la communaute sourde tentent de theoriser, met en dialogue la 
difference sourde comme particularite tantöt a-historique — la surdite est 
un fait humain, et donc, le Sourd, meme s'il n'est pas inscrit dans 
l'Histoire, doit avoir existe ailleurs et avant les premieres mesures de 
prise en charge qui temoignent de sa presence — tantöt historiciste — 
emergeant d'une longue lutte marquee de batailles et de conquetes, qui 
ont fait en sorte que les Sourds se sont graduellement « connus » comme 
groupe identitaire, et ce, surtout ä partir des annees 1980. 

Ces deux canaux de l'identite sourde, les langues signees et les com-
munautes sourdes, sont les vecteurs d'un sentiment identitaire qui, 
meme s'il est presente comme tel par certains militants ou intellectuels, 
n'est pas fige ou rigide. Les affiliations experientielles ä la figure identi-
taire du Sourd sont flexibles et depassent les modeles communautaristes 
ou academiques qui ont tente de sceller une difference sourde par une 
liste de traits caracterisant les vrais des faux, les purs des impurs. Les 
Sourds, eux, vont et viennent dans la communaute, participent tantöt 
intensivement, tantöt occasionnellement, aux activites des associations. 
lls oralisent et signent ; ils utilisent certains codes linguistiques dans leur 
cursus scolaire et la langue des signes avec leurs amis ; ils recoivent 
l'implant cochleaire et revendiquent la reconnaissance des langues 
signees, etc. L'identite sourde est « souple » et inclusive d'un lot signifi-
catif d'experiences qui semblent reliees entre elles, tout en etant suffi-
samment exclusive pour etre porteuse d'une figure identitaire relative-
ment stable. Souplesse qui n'est pas sans soulever d'interrogations 
lorsque, par exemple, certains jeunes vivant avec une surdite profonde, 
signeurs et tres impliques dans la communaute, disent ne pas se consi-
derer Sourds ; ils sont « qui ils sont » et refusent toute categorisation, 
qu'elle soit endogene ou exogene. Aporie d'un individualisme toujours 
plus radical, ce refus d'appartenance ä toute figure identitaire, qui n'est 
possible que parce que de telles figures existent dans l'univers social les 
entourant, donne un ton particulierement contradictoire aux modes 
d'autodefinition des nouvelles generations, dans leur fa9on de dire et de 
vivre leur difference. 

Couplee aux developpements des biotechnologies « reparatrices », 
aux affiliations associatives de plus en plus läches et aux nouveaux 
modes d'integration des enfants sourds, cette resistance identitaire 
donne ä plusieurs l'impression que les communautes sourdes s'effritent, 
que la survivance des langues signees est menacee et que les Sourds 
disparaissent. La peur du danger d'extinction a fait naitre des discours et 
des pratiques au sein des communautes sourdes qui sont de plus en plus 
marques par un essentialisme attirant l'identite sourde dans un reduc-
tionnisme tout aussi nefaste que celui entretenu par les savoirs biome-
dicaux ä l'egard des Sourds. La tension qui existait entre corps different/ 
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culture differente se fusionne dans une rhetorique ethnique qui laisse 
poindre le spectre des logiques racistes sous une nouvelle mouture. La 
menace, si menace il y a, est donc liee ä la radicalisation des 
differentialismes qui appellent bien souvent, dans nos societes qui se 
veulent pluralistes, une indifference generalisee aux quetes identitaires 
particulieres. Cette indifference est probablement l'ennemi le plus 
coriace que les Sourds auront ä combattre s' ils veulent que leurs droits, 
leurs communautes et leurs langues soient reconnus comme faisant 
partie du bien commun ä valoriser et ä proteger. 

Les textes reunis dans cet ouvrage collectif tentent, chacun ä leur 
facon, d'aborder une ou plusieurs de ces questions qui relevent souvent 
de plusieurs disciplines et de plusieurs domaines de reflexion ä la fois. 
Tantöt ä l'aide d'une approche historique (Perreault), tantöt ä partir 
d'une demarche socio-anthropologique critique des relectures sourdes 
contemporaines (Gaucher ; Poirier), ce collectif se voulait une tentative 
de formulation des origines de la quete identitaire sourde, que ce soit au 
travers de la reconstruction de leur histoire institutionnelle ou de leurs 
revendications contemporaines. Cette reformulation faite, le collectif 
avait egalement pour objectif de relire les representations ä l'egard de la 
difference sourde (Benvenuto) et de comprendre ce que ces relectures 
signifiaient aujourd'hui, tant sur le plan de ses structures associatives 
(Dalle-Nazebi et Lachance) que de ses nouveaux modes d'appartenance 
(Virole). Ceci afin de mieux comprendre comment l'identite sourde 
s'exprime dans l'espace (Comat) et, bien entendu, dans son rapport avec 
cet element essentiel de l'etre Sourd, la langue des signes (Dubuisson et 
Grimard). Chacun ä leur tour, ces auteurs proposent une lecture diffe-
rente de l'identite sourde, qui la montre sous la multitude de ses angles, 
attestant, en un sens, sa pluralite. Loin de susciter de l'indifference, les 
Sourds sont donc ici mis au premier plan comme autant d'etres singu-
liers interrogeant, parmi nous et avec nous, les fondements de l'identi-
taire dans les societes pluralistes contemporaines. 
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Stephane-D. PERREAULT, Ph.D. 

Professeur d'histoire au College de Red Deer (Alberta) 

11 aurait ete facile d'emprunter ici ä mon eminent collegue historien 
Marcel Trudel et d'intituler cet article Mythes et realites dans l'histoire 
des sourds au Quebec. J'ai choisi de ne pas adopter un tel titre, car il 
opposerait trop facilement deux visions. Ä un bout du spectre, an verrait 
celle, populaire et meine « folklorique », des sourds et intervenants 
entendants en surdite, qui se sont construit une image collective ä partir 
d'une lecture particuliere de leur histoire. Ä l'autre extreme apparaitrait 
celle des historiens professionnels, bardes de diplömes et qui se disent 
trop souvent porteurs d'une soi-disant « verite » historique appuyee sur 
une methodologie inattaquable. Tel n'est pas mon propos, car entre ces 
deux pöles existe une variete de points de vue justifiables. De plus, 
malgre son titre, cet expose ne presentera pas un survol, une introduc-
tion ä l'histoire des sourds au Quebec, mais abordera plutöt des 
questions fondamentales qui ont un impact sur la vision de l'histoire 
sourde que l'on peut avoir au Quebec. Je chercherai ä exposer des 
lectures de certains elements-clefs de l'histoire sourde autant ä l'exte-
rieur qu'ä l'interieur de la province et d'en faire ressortir le pouvoir 
evocateur. L'idee centrale de ce texte est de souligner l'importance de 
constamment remettre en question certaines perceptions simplistes pour 
mieux comprendre ce qui nous guide en recherche autour de l'histoire 
sourde. Ce texte aborde quatre interpretations consacrees pour les expo-
ser ä notre regard et essayer de les penser differemment. Il s'agit de la 
vision du sourd avant l'emergence d'educateurs specialises, de l'abbe de 
l'Epee et de son röle dans l'emergence de la communaute sourde, du 
virage oraliste du XIXe  siecle qui triomphe au congres de Milan et enfin 
du mouvement de fierte sourde de la seconde moitie du XXe  siecle. Si 
ces elements sont presentes dans l'ordre chronologique, cet expose 
n'aura toutefois pas une trame narrative continue, puisque chacun 
d'entre eux presente des defis d'interpretation differents et que c'est sur 
ceux-ci plutöt que sur l'evenement ou le phenomene lui-meme que nous 
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allons nous attarder. Au cours de ce texte, il faut garder ä l'esprit que la 
perspective d'ensemble est de s'interroger sur une realite qui a bel et 
bien existe historiquement et qui continue, ä travers les interpretations 
que nous en tirons, d'informer notre perception de la surdite et de sa 
place en societe aujourd'hui. Ce questionnement n'est pas l'apanage des 
sourds : il doit aussi etre celui des entendants qui s'interessent ä la 
surdite et aux groupes minoritaires dans leur ensemble. 

Un mot sur quelques termes plus theoriques s'impose avant d'aller 
plus loin. Le mot « mythe » a ete employe plus haut, et ce n'est pas 
innocent. Pour la plupart des gens, ce mot revet le sens populaire de 
« mensonge » ou de « legende ». Cependant, ce mot est important et il a 
sa place dans cette discussion historique, car les quatre histoires que 
nous allons explorer ont toutes valeur de « mythe », mais pas au sens 
populaire, car il s'agit bien de realites historiques qui ont bel et bien eu 
lieu. C'est plutöt selon sa signification anthropologique que nous allons 
nous servir de ce concept, c'est-ä-dire du mythe comme recit qui sert ä 
expliquer en termes symboliques une realite que l'esprit rationnel a du 
mal ä saisir dans toute sa complexite parce que son impact, notamment 
dans la formation de l'identite d'une communaute, depasse son contexte 
originel. Le mythe a ici valeur positive et il sert ä atteindre la dimension 
identitaire. Il est utile de voir que les quatre evenements ou tournants 
que nous allons explorer ci-apres constituent des « mythes fondateurs », 
soit des elements decisifs pour l'identite collective de la communaute 
sourde, qui disent autant quelque chose de la realite sourde actuelle que 
de celle d'une autre epoque. 

Ce texte fera egalement reference au « folklore », un concept ne au 
XIX' siecle pour distinguer l'histoire « populaire » ä fondement identi-
taire (de l'allemand volk : peuple) de celle qui naissait dans les universi-
tes et qui cherchait ä se donner une image de respectabilite par l'usage 
de methodes scientifiques. « Le folklore » (McKay, 1994) a ceci de 
particulier qu'il s'agit d'une histoire qui se propage souvent autrement 
que par l'ecrit et qui est sujette ä des variations dans le temps et 
l'espace. Ceci dit, il n'est en aucune maniere moins « valide » comme 
objet d'etude que les documents ecrits ; l'etude de l'un comme de l'autre 
requiert une methodologie approprieel. Dans le cas de l'histoire sourde, 
folklore et histoire devraient se rencontrer, car il y aurait dans la 
memoire collective sourde un reservoir precieux d'information que les 
sources ecrites ne recouvrent que partiellement2. Il existe d'ailleurs un 

L'interet pour l'histoire orale dans les annees 1960 et 1970 decoule, entre autres, du 
travail des specialistes du folklore. 

2 L'application des methodes d'histoire « orale », aussi paradoxale que soit l'etiquette 
pour les sourds, serait d'un precieux secours, car elle permettrait de recuperer des 
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probleme persistant en histoire sourde : celui de l'acces ä des sources 
ecrites autres que celles que les institutions d'enseignement ou les 
periodiques ont conservees. Il est trop souvent laborieux ou carrement 
impossible de reconstituer ä partir des seules sources ecrites le vecu de 
la communaute. Les histoires officielles qui sortent de la plume des 
chercheurs risquent non seulement la secheresse, mais aussi une 
representation qui ne respecte pas le vecu des personnes sourdes. 

On objectera que l'histoire et le folklore n'ont pas la meme fonction 
memorielle. Effectivement, le folklore est generalement associe ä une 
vision culturelle « de l'interieur ». Le folklore remplit souvent le röle de 
transmetteur d'un bagage identitaire ä travers le temps et se veut au 
premier abord un mecanisme de transmission intraculturelle. Il peut etre 
etudie de l'exterieur, mais ce processus est generalement detache de la 
fonction de transmission culturelle elle-meme. L'histoire est souvent 
percue comme une pratique qui se veut independante de tout projet de 
transmission culturelle. Je crois qu'il s'agit lä d'un miroir aux alouettes : 
les historiens construisent eux aussi une trame narrative et explicative 
qui sert ä la justification de pratiques culturelles, meme s'ils n'en sont 
pas necessairement les beneficiaires. Dans le cas des sourds, le dialogue 
entre ces deux pratiques s'impose comme une necessite, ä la fois pour 
permettre aux historiens de comprendre adequatement la realite sourde 
presente et passee et pour que les sourds s'y retrouvent. Il est impossible 
ä l'historien de la surdite d'echapper aux combats et aux aspirations de 
ses sujets d'etude ; la neutralite peut demeurer un ideal mais elle n'est ni 
confortable, ni reellement atteignable. 

En conclusion, nous verrons davantage pourquoi il importe de 
preciser la representation que l'on se fait de l'histoire sourde, mais 
mentionnons des le debut que l'histoire n'est jamais neutre. L'histoire 
parle du passe, mais elle le fait au present et pour ce faire elle s'inspire 
des preoccupations du present. Il existe une science de l'etude de 
l'histoire, qui porte le nom un peu rebarbatif d'historiographie, et qui 
vise ä etudier comment l'ecriture de l'histoire change avec le temps et 
surtout selon les preoccupations de celles et ceux qui l'ecrivent. Ce 
regard critique sur la discipline historique importe lorsque le sujet est la 
realite sourde, parce que, dans tout ce qui a ete raconte sur l'evolution 
de la place des personnes sourdes en societe, un tri systematique entre ce 
qui releve des evenements historiques et de l'interpretation n'a jamais 
vraiment ete fait, ce qui propage et fait perdurer des conceptions 
aujourd'hui depassees ou qui ne s'appliquent pas, par exemple, au 
contexte historique et social du Quebec. Si elle n'est pas neutre, 

pans entiers de l'heritage communautaire qui disparaissent avec le deces des 
pionniers de la communaute. 
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l'histoire se veut pertinente pour le present et peut servir d'outil pour 
appuyer des revendications... ä condition de s'en servir ä bon escient ! 
Alors que le present texte ne se veut pas en soi revendicateur, son but est 
de souligner l'importance de poser des questions qui aident ä la fois ä 
comprendre la realite passee et ä saisir les ramifications de ce passe dans 
le present. 

I. Le sourd avant le developpement 
de l'education specialisee 
Si l'on demande ä des personnes impliquees dans le milieu de resu-

mer ä grands traits l'histoire sourde depuis la nuit des temps, il y a de 
fortes chances pour que cela commence par ce qu'en pensaient les philo-
sophes grecs et l'evocation de l'abandon des enfants sourds ä la nais-
sance sur la place publique ou en montagne et par toutes sortes 
d'histoires semblables de barbarie. Les idees d'Aristote sur les sourds 
risquent egalement de faire leur apparition. Ensuite, avant l'abbe de 
l'Epee, qui constitue le prochain arret dans notre visite guidee du passe, 
les noms bien connus de Pedro Ponce de Leön, de Juan Pablo Bonet, de 
Thomas Braidwood (en passant par les Dalgarno et al. pour les plus 
savants), ainsi que Jacob Pereire et Samuel Heinicke viennent ä l'esprit. 
Enfin, les conceptions que l'on se faisait jadis de la surdite seront assez 
rapidement associees ä une vision morale du monde, qui nous vient de 
l'heritage chretien. Les cas de guerison de la surdite dans la Bible ainsi 
que les saints thaumaturges comme saint Francois de Sales, ä qui l'on 
attribue la guerison miraculeuse de son domestique sourd, apparaitront 
sürement dans cette histoire. Nous avons tous lu, dans les histoires 
« standard » de la surdite et des relations des entendants avec les sourds, 
ces recits tires d'on ne sait trop oü, mais qui perdurent ä travers les 
siedes' (Scouten, 1984). Ce sont ces idees recues que j'ai rencontrees en 
commencant mes recherches en histoire de la surdite. Elles etaient 
rapportees ä travers les documents d'archives, les uns repetant les 
histoires des precedents. 

11 faut se garder de prendre ces recits au pied de la lettre. N'oublions 
pas que l'ecriture de l'histoire sert souvent de justification et donne sens 
au passe pour un auditoire qui cherche ä comprendre oü il s'inscrit dans 
la foulee d'un mouvement qui va toujours de l'avant, ä partir d'une 
supposee periode d'obscurite vers quelque chose de meilleur4. Les 

Certains de ces exemples sont rapportes dans Turning Points in the Education of 
Deaf People d'Edward L. Scouten. 

4 Les historiens nomment « positivisme » cette vision de I'histoire caracterisee par une 
progression lineaire d'un passe obscur vers un avenir plein de lumiere. L'etude de 
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penseurs chretiens l'ont fait qui vilipendaient les auteurs paiens (tout en 
empruntant largement ä leur philosophie) pour imposer la suprematie du 
christianisme comme maniere d'organiser la societe. Saint Augustin, par 
exemple, a largement emprunte ä Aristote pour asseoir sa vision sur une 
logique preexistante. Par la suite, les auteurs de la theorie de la « Terre 
plate », qui ecrivaient pendant l'epoclue de la Renaissance, l'ont creee 
pour montrer ä quel point, au Moyen Age, la pensee etait « arrieree » par 
rapport ä leur propre ouverture ä la philosophie tiree des auteurs de 
l'Antiquite (Russell, 1997). C'est ainsi que, par un mouvement dialec-
tique entre le passe et le present, l'on redecouvre constamment de 
nouvelles interpretations ä tirer du passe pour donner sens au present. 

Qu'en est-il donc, par exemple, de ces enfants sourds que l'on aurait 
abandonnes ä la naissance ? La question qui vient spontanement est la 
suivante : mais comment donc faisait-on pour detecter la surdite si töt ? 
Si certaines sources historiques tendent ä confirmer que les enfants 
souffrant de difformites ou de handicaps visibles etaient effectivement 
abandonnes chez les Grecs, an peut douter que les sourds aient fait 
partie de ce groupe (Russell, 1997 ; Safford and Safford, 1996 : 5). 11 est 
davantage probable qu'ils faisaient partie de la vie sociale, peut-etre en 
marge de celle-ci, mais ils savaient probablement se rendre utiles par des 
travaux agricoles, comme leurs successeurs le feront jusqu'au 
XIX' siecle et meme apres. D'ailleurs, les temoignages des Anciens, qui 
parlent entre autres de la surdite congenitale chez l'adulte, nous 
confirment donc que les enfants sourds ne pouvaient pas tous etre 
abandonnes ! Lä-dessus, je l'avoue, une recherche historique un tant soit 
peu serieuse n'a pas vraiment ete entreprise, en partie ä cause des 
sources qu'il faut eplucher et analyser de maniere croisee5  (Edwards, 
1996: 29-51). Je ne voulais m'y attarder que pour souligner l'impor-
tance de se poser des questions ä propos de ce qui parait evident. 

Cet exemple permet de souligner ä quel point il importe de relater 
des « faits » historiques exacts, mais surtout qu'une teile idee de 
l'abandon des enfants sourds n'a de sens pour l'historien que si l'on 
cherche ä comprendre comment elle a pu surgir. Peut-etre faut-il porter 
le regard ailleurs que sur les enfants sourds de la Grece antique pour 
trouver la reponse, et plutöt considerer les auteurs chretiens, plusieurs 
siecles plus tard. Ceux-ci se servent entre autres de telles histoires pour 
montrer ä quel point la justice sociale chretienne est superieure ä celle 

l'histoire revele que ce portrait est par trop simpliste, le cours de l'humanite etant 
marque de plusieurs detours par rapport ä cette ligne. 

5 Martha L. Edwards decrit brievement les principaux defis en ce qui concerne la 
recherche pour cette periode, notamment la necessite de se fier ä des sources 
generees par l'elite qui, seule, pouvait ecrire. 
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des grands philosophes athees qu'etaient les Grecs. Cela leur permet 
d'asseoir la legitimite d'un ordre politique base sur le christianisme, 
surtout au debut du Moyen Age, alors que l'Eglise lutte pour etablir sa 
presence en Europe occidentale. Une fois que l'ordre chretien est 
devenu dominant en Europe, l'idee que les civilisations precedentes 
etaient « barbares » domine la conception chretienne de l'Antiquite. 
C'est dans un curieux renversement d'idees que, plusieurs siecles plus 
tard, la Renaissance redonnera ses lettres de noblesse ä la philosophie 
grecque antique et ä l'architecture greco-romaine, qualifiant la periode 
precedente (le Moyen Age) d'äge des tenebresa. 

De la meme facon, il importe de comprendre d'oü proviennent les 
educateurs de sourds de la Renaissance, qui exercent leur art entre le 
XVI' et le siecle, du temps de Pedro Ponce de Leön ä celui de 
l'abbe de l'Epee. 11 faut aussi evaluer les objectifs qu'ils poursuivent en 
lien avec la societe dans laquelle ils pratiquent. 11 s'agit de tuteurs 
prives, et en cela ils se conforment au modele educatif de l'epoque. Le 
modele « d'education simultane » qui nous est familier, c'est-ä-dire un 
professeur enseignant la meine chose ä plusieurs eleves en meine temps, 
ne domine qu'ä partir du XVIII' siecle. Auparavant, les privilegies qui 
recoivent une education se voient confies ä partir de l'äge de Sept ans 
environ — l'äge de raison — ä des precepteurs qui font plus que simple-
ment leur enseigner des notions intellectuelles. Le röle de ces educateurs 
est de former des jeunes hommes (en majorite) dotes de tous les outils 
necessaires au fonctionnement en haute societe. La plupart des jeunes 
d'origines plus modestes connaissent pour toute education ce que leurs 
familles peuvent leur transmettre, encadrees par l'Eglise et les autres 
institutions de regulation sociale. Certains acquierent la formation 
necessaire pour exercer un metier en passant par un systeme d'appren-
tissage herite des guildes medievales. En gros, l'education formelle 
demeure une entreprise privee qui s'adresse presque exclusivement ä 
une elite. En cela, la situation des sourds ressemble ä celle de leurs 
congeneres entendants. 

On propage l'idee que l'education d'enfants sourds est apparue afin 
de permettre aux enfants de familles aisees d'heriter... Une etude serree 
des lois s'imposerait pour verifier la chose et recemment des chercheurs 
ont commence ä remettre en question cette interpretation7  (Scouten, 

6 Ces renseignements ressortent d'une interpretation generale de l'histoire qui n'est pas 
sans avoir des failles majeures. Une teile vision macrohistorique passe sous silence 
tout un ensemble de realites locales. Ces generalisations ne sont utiles ici que pour 
faire ressortir l'evolution de la pensee historique et le fait qu'elle peut transformer 
notre vision du passe. 

7  Cette idee remonte aux prescriptions du code de Justinien (528 apres J.-C.) qui 
etablissait un classement entre diverses categories de personnes sourdes et edictait 
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1984: 8 ; Presneau, 1998 : 20). D'abord, elle n'explique pas pourquoi 
ce besoin se serait manifeste ä cette epoque precise ni pourquoi an n'y 
aurait pas pense avant, si cette interdiction legale etait ancree dans le 
Code Justinien, redige quelque mille ans plus töt. Ensuite, l'education 
des sourds ä ce moment s'inscrit peut-eire dans un mouvement plus 
vaste, alors que la societe se transforme sous l'impulsion d'un nouveau 
mode de communication : l'imprime. Non seulement cela a permis ä des 
ecrits de ces precepteurs de nous parvenir, mais la necessite de savoir 
lire commence ä s'imposer de plus en plus, particulierement pour les 
elites. L'impact de l'imprime sur la culture occidentale a dejä ete large-
ment etudie, mais pas vraiment dans le contexte de l'histoire sourde. 

Le probleme principal de nos visions du sourd avant l'emergence 
d'un systeme organise d'education leur etant destine est qu'un tel 
systeme tend ä se centrer exclusivement sur les sourds, en ignorant 
l'ensemble d'un contexte historique qui permet de le comprendre plus 
largement8  (Davis, 1995 : 110-127). Ce n'est pas diminuer l'importance 
des personnes sourdes dans l'histoire que de chercher ä expliquer 
comment elles ont fait leur marque en faisant reference ä un monde plus 
vaste ; au contraire, c'est leur faire honneur et leur redonner une place 
qui ne leur sera accordee que lorsqu'on reconnaitra qu'elles font pleine-
ment partie de l'humanite. Il faut bien sür pour cela reconnaitre et 
comprendre les sources de l'exclusion dont elles sont trop souvent 
victimes, mais il faut aussi sortir de cette perspective etroite et integrer 
leur histoire ä celle de l'humanite. Qui sait ce qu'on pourrait decouvrir 
en cherchant, par exemple, ä comprendre la contribution particuliere des 
sourds ä la vie sociale comme ce fut le cas pour l'ile etatsunienne de 
Martha's Vineyard (Groce, 1985) ? 

De cette premiere partie, il importe de retenir qu'une meilleure com-
prehension de la place des sourds dans l'histoire passe par l'examen, 
avec un regard renouvele, de ce qui est trop souvent pris pour acquis. 
Notre vision du passe est trop souvent obscurcie par nos prejuges sur la 
surdite et sur la place des personnes sourdes en societe teile que nous la 
concevons aujourd'hui. Le regard critique de l'historien est ici neces-
saire pour replacer les idees dans leur contexte propre. Cependant, il doit 
s'enrichir de l'experience des personnes sourdes qui peuvent aider ä 
comprendre ce passe ä travers les histoires qu'elles portent dans leur 
folklore. L'un et l'autre peuvent se nourrir mutuellement, dans un 
dialogue constant. 

entre autres que les personnes sourdes de naissance se voyaient interdire le contröle 
de tonte propriete. 

8 Ä ce sujet, Lennard J. Davis remet les pendules ä l'heure en parlant meme d'un 
XVIII' siecle « sourd » en Europe. 
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II.L'abbe de l'Epee 

Je sais que tenter de « deboulonner » l'abbe de l'Epee du socle oü les 
personnes sourdes, et surtout leurs educateurs, l'ont hisse est une 
aventure perilleuse9  (Trudel, 2001)... Mais peut-etre ce personnage 
pourrait-il prendre une dimension plus justement humaine, qui ne 
permettrait que d'en faire davantage ressortir l'importance pour l'evolu-
tion de la communaute sourde. Qui etait-il ? Qu'est-ce qui l'a mene vers 
les sourds ? Et qu'a-t-il cherche ä etablir avec (ou pour) eux ? Il n'est 
pas question de detruire un personnage ou de recouvrer une « verite » 
historique, mais peut-etre vaudrait-il la peine de rendre ä l'abbe de plus 
justes proportions. Cette meme interrogation nous amen ä poser la 
question du rapport entre les sourds et les entendants d'une maniere 
differente. Par le meine mouvement, nous serons amenes ä prendre une 
certaine distance face au debat entre l'oralisme et l'education manuelle 
qui ne fait que brouiller les cartes : l'essentiel est ailleurs. Voir l'abbe de 
l'Epee autrement que comme le defenseur des signes et le fondateur de 
la communaute sourde aide ä mieux deconstruire les idees qui ont mene 
ä des politiques discriminatoires par la suite, sans pour autant ne 
s'attarder qu'aux instruments que sont les methodes pedagogiques. 

Quelle est l'image que l'on propage de l'abbe Michel de l'Epee 
depuis la fin du XVIIIe  siecle ? Un pretre qui, par charite chretienne, 
s'est preoccupe de l'education de deux jumelles... et de cette initiative 
serait nee la premiere ecole publique pour les sourds dans la France de 
la seconde moitie du XVIII' siecle. De plus, l'abbe aurait ete le premier 
ä officiellement reconnaitre la place que le langage signe peut occuper 
dans l'education des sourds. Il a expose sa methode dans son volume La 
veritable maniere d'instruire les sourds et muets, paru en 1784, qui 
reprenait un ouvrage publie en 1776 en reponse ä Jacob Pereire (de 
l'Epee, 1784). Ce dernier remettait en question la valeur de la formation 
que l'abbe dispensait, disant que sa methode de demutisation lui etait 
superieure. On voit ici s'affronter deux visions de l'education et de son 
röle : d'un cöte, Pereire represente une position plus traditionnelle, qui 
met l'accent sur la formation de l'elite par le preceptorat et de l'autre, de 
l'Epee fait figure de reformateur, s'inscrivant comme Jean-Baptiste de 
LaSalle dans un mouvement qui cherche ä rendre l'education accessible 
au peuple. Ce mouvement d'education populaire sera reconnu par la 

9 Marcel Trudel nous suggere avec succes une teile approche pour de grands 
personnages de l'histoire de la Nouvelle France (Jacques Cartier, Jean Talon et 
Madeleine de Vercheres, entre autres) dans son AzIythes et realites, vol. 1. 

1,3 On ne peut s'empecher de voir ici une etude de classes qui reste ä faire et qui pourrait 
mieux expliquer le mythe de l'abbe de l'Epee en tant que catalyseur des ambitions 
d'un petit peuple sourd face aux visions elitistes d'un Pereire. Plus tard, l'opposition 
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Revolution froneoise et 1'lnstitution fondee par l'abbe survivra aux 
tumultes des annees 1790 en partie par la reconnaissance de son utilite 
sociale de la part du gouvernement revolutionnaire, meme si cette utilite 
sera definie davantage en termes de bienfaisance que d'education 
(Presneau, 1998 : chap. 6). 

L'abbe de l'Epee est reconnu par les sourds pour son röle dans 
l'emergence et la dissemination du langage signe. Se mele ä cette image 
l'idee qu'il a ainsi permis ä la communaute sourde de naitre en lui 
donnant sa langue et un lieu d' appartenance. En reconnaissant implicite-
ment la valeur de la langue signee comme moyen de communication, 
l'abbe amene aussi les sourds au rang d'humains ä part entiere. Au 
niveau du mythe, cette langue et les institutions qui permettront aux 
sourds de se regrouper et de se connatre vont amener ä creer une 
culture, certains iront meine jusqu'ä dire une « nation ». C'est ä l'inte-
rieur de ces institutions que les histoires partagees des sourds ont pu 
former un folklore" (Padden and Humphries, 1988). Toutefois, si l'abbe 
avait le salut des sourds en tete, il avait quelque chose de bien plus 
fondamental dans sa ligne de mire et qui depasse la seule realite sourde. 
L'abbe de l'Epee etait d'abord et avant tout un esprit cultive qui 
participait aux mouvements intellectuels de son epoque. 

Pour comprendre la personne de Michel de l'Epee, il faut se situer 
dans le contexte de ce qui est souvent appele le « Siecle des Lumieres » 
en France, c'est-ä-dire une periode de creativite intellectuelle particu-
lierement fertile au cours du XVIIIe  siecle, marquee par l'emergence de 
questions fondamentales concernant la place de l'humain dans le monde. 
D'une certaine maniere, an pourrait comparer la rapidite des transforma-
tions intellectuelles qui se produisent ä l'epoque aux bouleversements 
techniques actuels. Ce mouvement n'est pas exclusif ä la France (ä la 
meme epoque, de l'autre cöte de la Manche, nah l'industrialisation et la 
philosophie empiriste), mais il y a un caractere bien particulier ä 
coloration philosophique dans ce qui se deroulait dans le royaume des 
Bourbons. Des noms comme Diderot, D'Alembert (les auteurs de 
L 'Encyclopedie), Condillac et d'autres nous sont familiers. Tous ces 
gens se preoccupent entre autres d'une question fondamentale : qu'est-
ce qui fait la particularite de l'etre humain ? Les sourds, comme les 
aveugles, beneficient alors d'un regain d'interet ä cause de leur caractere 

entre methode francaise (celle de rabbe) et methode allemande (orale, promue par 
Samuel Heinicke, puis Pereire en France) suggere aussi une lecture nationale 
partiellement realisee. 
Ä ce sujet, voir Deaf in America : Voices from a Culture de Carol Padden et Tom 
Humphries, qui relate l'impact d'une teile vision des choses sur la formation de la 
culture sourde aux Etats-Unis. 
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« marginal », c'est-ä-dire aux limites de l'humanite12  (De Condillac, 
1947 ; Diderot, 1875). C'est dans ce climat de questionnements qu'on 
commence ä s'interesser ä integrer les sourds ä la societe en tant que 
categorie et non plus seulement comme individus. L'education populaire 
devient possible dans la mesure oü on considere de plus en plus 
Peducation comme une responsabilite civile qui amene la creation de 
citoyens respectueux de l'ordre etabli (Rousseau, 1966). L'education est 
au cotur du projet des Lumieres en France, car l'humain est desormais 
considere perfectible, pourvu qu'on lui en donne les moyens. C'est 
d'ailleurs ce qu'entreprend de demontrer Condillac par de nombreux 
ouvrages. Les sourds servent donc d'exemple de ce grand projet de 
reforme sociale par l'education qui trouvera son apogee durant les deux 
siecles suivants. 

lci, l'abbe de l'Epee fait figure de personnage tiraille entre deux 
mondes. D'un cöte, il porte une vision scientifique du monde, et de 
l'autre il est anime par le souci traditionnel de la charite chretienne. De 
l'Epee est un homme de convictions : comme il est janseniste, donc 
oppose aux positions officielles de l'Eglise concernant la morale, il n'a 
pas obtenu de cure ; il est par consequent un pretre sans emploi lorsqu'il 
fonde l'Institution parisienne. De l'Epee n'est pas non plus un humble 
pretre comme il y en a tant ä l'epoque : il provient d'une famille aisee, 
etudie le droit et est recu avocat avant de faire sa theologie (Bezagu-
Deluy, 1990). Nous avons affaire ä un intellectuel qui s'interesse aux 
debats de l'epoque et qui y participe. Ce n'est probablement pas par 
hasard, ni par seul souci de charite, qu'il se lance dans le projet 
d'education des deux jumelles ä l'origine de toute l'histoire (Bezagu-
Deluy, 1990: 121 ; Presneau, 1998 : 97-99). En fait, on peut arguer que, 
comme Christophe Colomb « decouvre » l'Amerique en cherchant une 
route alternative vers les epices de l'Orient, l'abbe de l'Epee rencontre, 
puis colonise, les sourds en cherchant ä participer aux debats 
intellectuels de son epoque" (Wrigley, 1996 : 46-50). 

L'idee que Michel de l'Epee cherche ä defendre par ses ouvrages 
n'est pas d'abord la superiorite de la langue des signes comme vehicule 
de communication entre les sourds, mais son röle primordial comme 
outil pedagogique pour faire acquerir ä l'esprit du sourd une habilete 

12 Denis Diderot a, par exemple, ecrit une Lettre sur les sourds (1751) ainsi qu'une 
Lettre sur les aveugles (1749), s'interrogeant par ce moyen sur ce qui differencie 
l'humain des animaux en mettant l'accent sur l'acquisition de connaissances par les 
sens et par le langage. Etienne de Bonnot de Condillac avait pour sa part ecrit un 
Essai sur l'origine des connaissances humaines (1746) en reponse au travail de John 
Locke sur le meme sujet (1690). 

13 Voir l'analyse postcolonialiste de Owen Wrigley dans The Politics of Deafness. 
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linguistique susceptible de l'eveiller ä l'intelligence conceptuelle. 11 
concoit les eleves de Pereire comme des « automates » repetant sans 
comprendre ce qu'ils ont appris, alors que sa propre « veritable » 
methode permet, selon lui, aux sourds d'apprendre «ä faire un usage 
legitime de leur faculte de penser » (De l'Epee, 1784 : xi). Pour de 
l'Epee, la vision mecaniste du corps qui s'exprime par les methodes de 
Pereire peut etre transcendee par la force de l'esprit humain eclaire et au 
moyen d'outils appropries, d'oü l'importance d'atteindre cet esprit, peu 
importe les moyens. On voit ici une conscience sociale qui rencontre un 
esprit scientifique pour redecouvrir une maniere d'enseigner aux sourds 
qui n'est pas nouvelle, mais dans un but qui, lui, l'est : former un 
citoyen capable de participer de maniere constructive ä la vie sociale et 
economique, peu importe son origine socio-economique. 

L'abbe voit les signes comme un instrument d'education et non 
comme une langue au sens propre. 11 s'agit pour lui d'une manifestation 
visuelle du francais, et pour cela, il cree un ensemble de signes metho-
dologiques destines ä reproduire les regles linguistiques du francais oral 
et ecrit. C'est cette approche qui cherche ä acceder ä l'esprit du sourd 
pour lui inculquer les regles de fonctionnement en societe et les 
principes religieux qui guidera les premiers educateurs etatsuniens qui 
exportent les methodes educatives francaises en 1817. En humanistes 
chretiens qu'ils sont, ils cherchent ä former leurs eleves ä la foi comme 
outil d'integration sociale (Baynton, 1996: 9 ; Perreault, 2003 : 13-17). 
Mais peut-etre faut-il legerement repenser ce que l'on considere etre le 
cceur de l'heritage de l'abbe pour mettre l'accent non pas tant sur la 
langue des signes que sur la capacite des sourds ä fonctionner en societe. 
Ceux qui ont vu le film Ridicule il y a quelques annees auront peut-etre 
remarque que, dans cette ceuvre qui est toute centree sur les jeux de mots 
et d'esprit, alors que les entendants se servent de la langue pour ne rien 
dire d'important, les sourds, pour leur part, expriment des realites 
cruciales, faisant preuve, non seulement d'esprit, mais aussi de perspica-
cite (Leconte, 1996). 

L'episode de l'abbe de l'Epee se situe ä un point de rencontre 
important dans l'histoire entre une vision ancienne de l'humain en 
relation avec un cosmos et un homo faber qui fonctionne dans le monde 
un peu ä la maniere des machines qui se perfectionnent aussi ä cette 
epoque de revolution industrielle. La vision ancienne se reflete entre 
autres dans l'evolution de la medecine, oü an s'eloigne progressivement 
de la vision heritee de Galien et de la tradition hippocratique, qui situait 
l'homme comme un microcosme en relation avec un macrocosme. Dans 
une teile vision organique, l'important etait de maintenir l'equilibre, 
l'homeostasie, entre l'individu et son environnement en perpetuel 
changement. Certaines caracteristiques biologiques etaient considerees 
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comme inchangeables. La nouvelle vision qui s'impose lentement ä 
partir du XVII' siecle et que l'on voit s'affirmer avec l'eclosion de la 
medecine clinique ä Paris au debut du XIX' siecle concoit l'humain 
comme une machine qui se repare (Foucault, 1963). Cela est vrai au 
plan physique, mais aussi en ce qui concerne l'esprit et l'entendement. 
En fait, l'idee que l'humain peut etre transforme par des moyens et selon 
des objectifs strictement humains s'est d'abord appliquee ä l'esprit avant 
d'etre appliquee au corps. 

Ce changement de vision constitue pour les sourds un avantage au 
XVTITe  siecle, alors que la philosophie leur accorde une place de premier 
plan dans les reflexions sur l'humain. Cependant, au XIX' siecle, le 
developpement industriel et la normalisation qu'il impose et qui repond 
ä la nouvelle vision mecaniste contribuent ä marginaliser les sourds. La 
preoccupation centrale ne sera dorenavant plus l'epanouissement de 
l'esprit, mais le developpement d'instruments de croissance econo-
mique. L'humain docile et qui obeit ä certaines regles sociales devient 
un outil au service du progres industriel. Le changement des methodes 
pedagogiques suivra, utilisant les institutions creees au XVIII' siecle 
comme lieu non plus d'epanouissement culturel, mais de normalisation 
(Branson and Miller, 2002 : chap. 5). Il est donc risque de voir en l'abbe 
de l'Epee seulement un defenseur d'une methode : il etait d'abord un 
chercheur marque par les preoccupations de son epoque. L'heritage qu' il  
a laisse est beaucoup plus complexe qu'une lecture superficielle des 
evenements centree sur son conflit avec Pereire au sujet des methodes 
d'enseignement ne le laisse voir. 

III. Le virage oraliste et le congres de Milan 

Si je dis « congres de Milan » dans le monde des personnes sourdes, 
aussitöt apparaissent des images d'oralisme force qu'ont subi des 
generations d'eleves dans les pensionnats, alors qu'ils etaient bäillonnes 
par une discipline de fer et que l'on interdisait l'usage des signes sous 
pretexte qu'ils nuisaient ä l'apprentissage de la langue orale. Nut doute 
que ces pratiques educatives ont eu un impact marquant pour les 
generations de personnes sourdes qui en ont ete victimes, un impact qui 
s'apparente aux sequelles de l'education en pensionnat pour les enfants 
des Premieres Nations au Canada' (Gannon, 1981 : chap. 4). Il ne s'agit 
pas ici de nier cette realite, mais de la comprendre dans un contexte plus 
large. Selon une vision repandue, en 1880, le monde educatif sourd se 

4 
 Ä ce sujet, l'etude des ceuvres d'art realises par des personnes sourdes met souvent 

de l'avant la reaction des artistes face ä l'oppression vecue dans les institutions oü les 
signes etaient interdits. 
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transforme du jour au lendemain et les institutions oü s'epanouissaient 
les sourds et leurs cultures emergentes se metamorphosent subitement 
en outils d'oppression. L'image est forte, mais elle ne correspond pas 
exactement ä ce que les sources historiques revelent. Un portrait plus 
nuance s'impose, non seulement pour respecter une certaine « realite », 
mais surtout parce qu'en concevant ce changement autrement que 
seulement comme un acte delibere d'oppression, il est peut-eire possible 
de mieux le comprendre et le deconstruire pour rendre les revendications 
sourdes d'aujourd'hui encore plus pertinentes. 11 ne suffit pas de dire 
qu'il y a eu discrimination. 11 faut voir ce qu'il y a derriere et situer 
l'apparition de ce type de discrimination en contexte. 

Les travaux pionniers de Christian Cuxac ont fait ressortir ä quel 
point la montee de l'oralisme en France entre les annees 1830 et 1880 
est liee ä un projet de societe beaucoup plus vaste (Cuxac, 1983). En 
effet, la France republicaine, surtout apres l'instauration de la 
llle  Republique en 1870, n'est pas du tout le pays culturellement uni-
forme que nous imaginons. 11 s'agit plutöt d'un ensemble de regions qui 
ne sont liees, jusqu'au XVIIIe  siecle, que par leur allegeance commune ä 
un souverain qui ne parle meine pas une langue commune ä la majorite 
de la population. Celle-ci s'exprime en divers patois et utilise des 
systemes legaux et de poids et mesures varies. La Revolution de 1789 
amorce une reforme qui vise ä creer une communaute nationale (d'oü la 
creation du systeme metrique et d'un nouveau calendrier) que Napoleon 
poursuit en creant un code civil unique pour l'ensemble de son empire. 
Mais la population n'a pourtant pas d'unite nationale ni linguistique ; 
cette derniere resultera plutöt d'une campagne agressive de conversions 
linguistiques lancee par le gouvernement de la llle  Republique ä partir 
des annees 1870. C'est ainsi que la langue fran9aise de la region pari-
sienne en vient ä dominer l'ensemble du pays, les patois et les langues 
regionales ne laissant derriere eux qu'une variete d'accents et de mouve-
ments regionaux de resistance. Dans une France qui se releve penible-
ment de sa defaite face ä la Prusse (Allemagne) en 1870, an presume 
que la puissance de l'ennemi vient de sa recente unification politique et 
l'unification nationale devient alors un projet prioritaire pour la nouvelle 
Republique fran9aise. L'education s'affirme ainsi comme instrument 
d'unification, mais aussi de repression. 

Entre 1866 et 1870, l'Allemagne et l'Italie completent leurs unions 
politiques respectives. Ces territoires n'ayant jamais forme que des 
ensembles tres diffus depuis la chute de l'Empire romain, il reste ä faire 
l'unite dans ces groupes qui n'ont souvent pas d'affinites au-delä d'une 
parente de langues. Dans ces territoires comme en France, les disparites 
economiques et culturelles entre diverses regions sont difficiles ä 
surmonter. L'unite linguistique semble constituer une premiere etape, 
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dans cette epoque de nationalismes exacerbes bases sur l'idee d'une 
culture unique et hegemonique ä l'interieur des frontieres d'un Etat, 
lequel s'institue artisan d'unite linguistique. En France, ce meme projet 
possede une visee sociale plus large, cherchant ä transformer les 
« classes laborieuses » et la paysannerie par l'education, de maniere ä 
construire un nouvel Etat bourgeois' (Lehning, 1995 : chap. 6 ; 
Anderson, 1991). Ce n'est pas par simple coincidence que ces trois pays 
sont aussi ceux oü l'oralisme prend racine le plus rapidement. Cuxac et 
d'autres ont montre qu'il y a un lien etroit entre ces campagnes pour 
l'unite linguistique et le mouvement oraliste. Celui-ci puise ä d'an-
ciennes methodes employees par les precepteurs prives ayant enseigne 
pour la plupart avant 1760, pour les utiliser dans les ecoles publiques 
creees sur le modele de l'Institut de l'abbe de l'Epee au cours du 
XIXe  siecle. On con9oit alors l'education orale comme une amelioration 
technique au modele institutionnel etabli par l'abbe. 

En parallele au nationalisme qui croit en Europe, les grandes 
puissances16  cherchent ä s'affirmer en developpant des territoires outre-
mer, d'oü un renouveau du colonialisme, qui trouve son apogee au 
congres de Berlin de 1885, alors que les dirigeants d'Europe se divisent 
l'Afrique. Il s'agit, pour ces pays, d'une part d'etendre leur influence 
politique, d'aller puiser des ressources pour leurs industries et d'etablir 
des marches pour leurs produits manufactures. D'autre part, cette 
expansion economique s'accompagne d'un desir de « civiliser » les 
populations conquises pour y asseoir l'autorite de la metropole. Cet elan 
encourage le developpement d'un elan missionnaire (autant laique que 
religieux) afin d'etendre ä ces regions les bienfaits du christianisme sous 
ses diverses formes — les eglises se livrent ä ce titre une feroce compe-
tition — et de rendre ces populations dociles ä l'exploitation de leurs 
ressources. Cet elan pour transformer les peuples conquis s'accompagne 
d'un imperialisme ä l'interne : il faut tenter le plus possible d'assurer la 
paix sociale en rendant les differences moins visibles. On voit un peu 
partout se renouveler les efforts pour integrer des groupes comme les 
alienes, les personnes differentes physiquement et, dans le cas du 
Canada par exemple, les autochtones, surtout en fondant des institutions 

15 Un exemple parmi d'autres, qui montre que cette tendance est meme plus ancienne 
que 1870, est James R. Lehning dans Peasant and French : Cultural Contact in 
Rural France during the Nineteenth Century. Pour le pendant linguistique, voir 
chap. 6. 

6 Principalement la France, l'Allemagne, la Grande Bretagne et ä un degre moindre 
1'ltalie et la Belgique, qui est devenue une puissance coloniale ä l'epoque en se 
taillant la part du lion dans la vallee du Congo. 
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specialisees destinees ä imposer un modele social unique base sur le 
developpement agricole et industriel l ' (Foucault, 1975 ; 1972). 

Aux Etats-Unis et en Grande-Bretagne, ce sont des courants culturels 
differents qui alimentent l'oralisme, lequel se manifeste differemment 
de ce que l'on voit en Europe continentale. 11 y a dans le monde anglo-
saxon une forte tendance ä l'eugenisme, une theorie developpee par 
Francis Galton en 1883 et qui veut ameliorer genetiquement une popula-
tion en encourageant certains traits pour en eliminer d'autres. Cette idee 
a joui d'une popularite considerable de par le monde jusqu'ä ce que les 
exces de l'Allemagne nazie la discreditent. Toutefois, ä la fin du 
XIX' siecle, sous l'influence des theories de Charles Darwin sur l'evolu-
tion, on commence ä penser que l'heredite des populations pourrait etre 
importante et qu'il faudrait penser ä renforcer dans un peuple les 
elements dits « souhaitables » (c'est-ä-dire qui convenaient aux idees 
des elites politiques et economiques) et reduire ou eliminer les « inde-
sirables ». C'est ä cette logique qu'obeit Alexander Graham Bell 
lorsqu'il publie son Memoire contre les mariages entre sourds en 1883 
(Bell, 1883). lci, il y a aussi une manifestation de nationalisme, mais il 
est davantage d'ordre economique. Ces pays sont les chefs de File de 
l'industrialisation et dans l'economie capitaliste industrielle, il n'y a 
plus de place pour ceux que la nature n'a pas doues de toutes les caracte-
ristiques souhaitables ä la « survie du plus apte ». Ici, c'est la competi-
tion qui regne, et emerge alors une raison differente pour souhaiter faire 
parler les sourds : avec le capitalisme vient la domination de la norme, 
du nivellement des aptitudes et surtout de la standardisation (Davis, 
1995). La communication visuelle est rejetee, non pas par seul desir 
d'uniformite culturelle ou de repression de la difference, mais parce 
qu'elle complique les choses et va ä l'encontre du principe de 
standardisation et d'efficacite industriellels. En quelques mots, personne 
ne voudra embaucher un employe avec qui, pour communiquer, il est 
necessaire d'apprendre une autre langue. Les sourds sont desavantages 
dans un tel contexte oü prime l'efficacite. 

Ce portrait general doit evidemment etre nuance selon les regions. Cependant, il 
fournit un contexte plus vaste qui permet de comprendre que les sourds ne sont pas 
les seuls ä l'epoque ä etre victimes de tentatives de « normalisation ». Alors que les 
populations des anciennes colonies sont depuis entrees dans l'ere « post-coloniale » 
on peut se demander ä quel point les groupes marginalises sont sortis de cette 
dynamique. La base theorique de ces idees provient entre autres de Michel Foucault 
dans Surveiller et punir Naissance de la prison et Histoire de la folie ä rage 
classique. 
Ceci constitue encore la base de bien des prises de position discriminatoires dans le 
monde de l'emploi. 
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Durant le congres de Milan de 1880, les plus fervents defenseurs de 
l'oralisme proviennent de France et d'Italie, alors que la delegation 
etatsunienne est largement divisee sur le sujet et une bonne partie de ses 
membres s'oppose ä l'idee d'imposer unilateralement l'oralisme comme 
seule methode d'education selon les dispositions de la 2e  Resolution du 
congres (Brill, 1984 ; Gallaudet, 1881 : 5-6). L'etatisme et le centra-
lisme des systemes d'education europeens repugnent ä ces educateurs, 
qui s'appuient sur un principe fondamental des Etats-Unis valorisant la 
liberte individuelle et un certain pragmatisme dans l'education 
(Perreault, 2003 : 119-123). Malgre de fortes pressions nativistes aux 
Etats-Unis apres la guerre de Secession, ces pressions populaires 
n'amenent pas de politiques universelles face aux differences : an fait 
plutöt confiance au systeme economique et ä l'ideologie du melting pot, 
qui forceront les immigrants ä s'integrer. Ce n'est que lentement, ä partir 
surtout des annees 1890, que le virage oraliste commence ä se mani-
fester de maniere sensible dans les pensionnats sourds aux Etats-Unis, 
pour devenir dominant au XXe  siecle79. Il est tres clair qu'un couperet 
n'est pas tombe en 1880, entrainant partout un virage immediat. En 
Europe, le congres manifeste un virage dejä largement amorce et ne fait 
que confirmer la tendance (Presneau, 1998: 183 ; Carbin, 1996: 11). 

Aux Etats-Unis, l'idee fait lentement son chemin et semble large- 
ment influencee par l'emergence d'un nationalisme renouvele (Baynton, 
1996: 29). S'il fallait trouver un point charniere dans ce pays, il se 
situerait plutöt en 1893, alors que l'Exposition colombienne de Chicago 
met de l'avant l'histoire comme source de patriotisme et que les ecoles 
sourdes exposent les travaux de leurs eleves en mettant l'accent sur leur 
progressisme (Fay, 1893). Au Quebec, les deux institutions catholiques 
pour les sourds demeurent ä l'epoque ancrees dans leur projet religieux, 
qui definit leur clientele ; elles n'adoptent l'oralisme que partiellement 
durant cette periode. Ce n'est qu'au milieu du XXe  siecle que l'on y voit 
s'affirmer une position oraliste plus rigide. L'institution protestante de 
Montreal, Mackay, suit davantage le modele etatsunien sous la ferule de 
sa directrice, Harriett McGann. Celle-ci opere un virage oraliste ä partir 
de 1883, moment oü elle remplace le fondateur sourd de l'ecole, 
Thomas Widd. Ce virage s'accentue des la derniere decennie du 

siecle et ä sa retraite en 1917 elle laisse derriere elle une ecole 

19 Un examen attentif des American Annals of the Deaf pour les annees 1850-1920 
revele cette tendance lente. Au debut des annees 1880, ce n'est pas tant la langue 
utilisee dans l'enseignement qui preoccupe les educateurs que l'utilisation de 
diverses techniques destinees ä accelerer le developpement de l'intelligence des 
eleves. Une etude systematique de ce periodique reste ä faire. 

20 Ceci s'exprime entre autres par la publication d'un volumineux recueil rassemblant 
les histoires des institutions pour les sourds en Amerique du Nord. 
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resolument oraliste dans sa philosophie (Perreault, 2003 : 157-161). On 
peut supposer que cette decision correspondait davantage ä la vision des 
bailleurs de fonds de l'institution protestante, membres de l'elite 
capitaliste de Montreal. 

Mais pourquoi est-ce important de poser ces questions ? Apres tout, 
ce qui importe, c'est qu'ä partir de la premiere moitie du XXe  siecle, la 
plupart des ecoles pour les sourds interdisent l'usage des signes, ce que 
certains associent presque ä un genocide culturel des sourds de la part 
des educateurs entendants. On se trouve devant une pratique clairement 
discriminatoire dans nos schemes d'analyse actuels, mais de la nommer 
ainsi n'explique pas comment cette situation s'est produite, ni comment 
on pourrait l'eviter. De ce portrait ressort l'importance de ne pas isoler 
l'histoire sourde du substrat plus large qui l'explique. Par exemple, 
l'influence du colonialisme et de l'ideologie d'efficacite portee par le 
capitalisme industriel amenent ces pratiques discriminatoires. La ten-
dance ä isoler les sourds des grands courants de l'histoire en les enfer-
mant dans une categorie speciale, medicalement definie, ne sert qu'ä 
brouiller les pistes. De meme, les guerres de methodes pedagogiques ne 
representent en fait qu'un epiphenomene, lequel manifeste plus large-
ment des tendances lourdes qui s'appliquent bien au-delä du monde 
sourd. Si on aborde isolement l'histoire des personnes sourdes, celle-ci 
n'interesse alors qu'un petit groupe et semble avoir une pertinence 
limitee, alors qu'elle temoigne au contraire de mouvements sociaux qui 
nous affectent tous, sourds et entendants. De plus, l'histoire sourde pose 
des questions fondamentales quant au traitement accorde ä l'ensemble 
des minorites, ce qui aide ä comprendre des projets de societe souvent 
mal definis, mais qui n'en sont pas moins presents et influents. 
L'histoire sourde, pour utiliser une metaphore qui perd de son sel avec 
la disparition de la photographie argentique, agit comme le revelateur 
sur la pellicule qu'est la societe. 

Le congres de Milan est interessant en ce qu'il represente une crise 
de la modernite qui depasse les changements apportes ä la vie sourde, 
tout en les incluant dans ce mouvement. A la fin du X1Xe  siecle, il n'y a 
plus de vision de l'humain alternative au mecanisme qui s'est progres-
sivement impose au siecle precedent. Le capitalisme s'est egalement 
impose comme systeme economique mondial de production et 
d'echange et impose ses regles non seulement dans le domaine de la 
finance et du commerce, mais aussi de la culture2' (Illich, 1975). Le 

21 Ce texte, ä l'image de la plus grande partie de la litterature directement concernee par 
la surdite, a fait l'economie d'une analyse marxiste pure et dure. Cependant, il est 
evident que dans ce monde oü le capitalisme determine dorenavant l'ordre social, on 
peut aussi associer les sourds ä la classe proletaire et ä sa situation de perte 
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nationalisme emergent cherche ä regrouper les citoyens afin de per-
mettre aux pays d'entrer en competition dans cette nouvelle economie 
de marche qui se mondialise, entrainant dans son sillage colonialisme et 
imperialisme. Enfin, an voit une nouvelle forme d'analyse scientifique 
qui s'impose elle aussi et qui justifie ä la fois les changements dans 
l'economie et la culture. Tout ceci contribue, pour les sourds, ä creer 
une categorie medicale qui n'existait pas vraiment auparavant. Surtout, 
le progres technique stimule une explosion des tentatives medicales de 
« resoudre » la surdite. Encore une fois, ce n'est pas par hasard que 
l'annee 1880 se situe ä peu pres au point de rencontre de toutes ces 
tendances ni que le congres de Milan se tienne cette annee-lä. Ä ce titre, 
il s'agit moins d'un initiateur de changement que d'un catalyseur. Pour 
les sourds, il fonde symboliquement un mouvement de reaction contre 
les educateurs entendants qui trouvera son apogee dans les annees 1960 
et apres. 

IV. En conclusion : la fierte sourde 
L'ere oraliste s'est vue temperee ä partir des annees 1960 par une 

transformation de l'education des sourds et surtout par le processus de 
reconnaissance, ä travers les travaux de William Stokoe en linguistique, 
des langues signees comme veritables languesn  (Lachance, 2007 : 126-
127 ; Stokoe, 1980). Est-ce un hasard si ce mouvement culturel se 
produit au meme moment oü les anciennes colonies prennent leur 
destinee en main dans le mouvement de decolonisation ? Certes non. De 
ces travaux pionniers sont nees des etudes qui ont consacre le concept 
d'une culture sourde, surtout aux Etats-Unis. L'avenement du sourd 
1. King Jordan ä la presidence de l'Universite Gallaudet en 1988 a ete 
percu comme une tres grande victoire pour les personnes sourdes'. 
Puis... l'implant cochleaire et la desinstitutionnalisation sont venus poser 
un nouveau defi aux communautes sourdes ä partir des annees 1980. 
Mais cela n'est pas encore tout ä fait du domaine de l'historien, du 

d'influence sociale et de pouvoir. L'ordre social qui se construit beneficie largement 
ä la bourgeoisie et c'est cette classe qui definit les regles du jeu et qui cree les 
categories dans lesquelles les groupes minoritaires sont cases. 

22 Ce processus n'est pas aussi simple qu'il y parait comme l'a demontre Nathalie 
Lachance dans Territoire, transmission et culture sourde. 

23 lci, il serait probablement plus approprie d'utiliser la terminologie adoptee par les 
personnes sourdes qui s'identifient ä la surdite comme phenomene culturel et qui 
utilisent la majuscule au mot Sourd, n'utilisant la minuscule que pour referer ä la 
realite physique de la surdite. Cependant, pour des raisons de coherence historique, la 
minuscule a ete conservee tout au long de ce texte. 
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moins pour le moment24, et les chercheurs d'autres disciplines pourront 
approfondir la question (Dalle-Nazebi et Lachance, 2007). Neanmoins, 
le questionnement souleve face aux idees historiques recues peut aussi 
servir ä comprendre ces problemes contemporains. 

Sur un autre plan, les historiens font face ä de nouveaux defis dans 
les recherches ä mener sur cette periode plus recente et ces defis ne 
pourront etre releves que par l'interdisciplinarite et la collaboration avec 
les personnes sourdes, en respectant leur « folklore ». Les institutions 
traditionnelles d'enseignement aux sourds ayant, dans bien des cas, 
disparu, c'est tout un pan de l'histoire qui risque de s'evaporer lorsque 
les derniers eleves des anciens pensionnats passeront l'arme ä gauche. Il 
est quelque part assez curieux que le mouvement de fierte sourde n'ait 
pas donne lieu ä davantage d'etudes visant ä recueillir la sagesse des ans 
telle que l'avaient assimilee ces gens, surtout que les annees 1960 ä 
1985 furent l'äge d'or de l'histoire orale. Est-ce parce que l'ecrit n'est 
pas le mode de communication privilegie de la communaute sourde, les 
langues signees n'etant pas consignees sur papier ? Ici, les historiens 
doivent faire preuve d'ouverture et utiliser de nouvelles sources, comme 
la video. 11 est urgent de recueillir les souvenirs des sourds äges (et 
moins äges) avant que ceux-ci ne disparaissent ä tout jamais. Seule une 
collaboration entre des historiens de metier, d'autres specialistes des 
sciences sociales et de personnes des communautes sourdes peut 
veritablement permettre de relever ce defi, ä travers des projets de 
recherche localises et des analyses historiques plus globales. Il Importe 
egalement de souligner la necessite de recueillir le temoignage des 
educatrices et educateurs qui ont ceuvre dans les institutions et dont la 
contribution ä la construction de l'histoire sourde n'est pas negligeable. 

Et le Quebec dans tout cela ? L'histoire des sourds dans la province —
et meme au Canada dans son ensemble — en est encore ä ses premiers 
balbutiements'. Jusqu'ici, seules quelques etudes eparses ont ete 
realisees et une synthese reste ä faire. Ici comme ailleurs, les limites 
imposees par les sources ont limite l'etendue des etudes historiques aux 
institutions. C'est un bon point de depart, mais cela ne suffit pas. 
Esperons que les questions soulevees ici pourront aider la recherche 
future ä eviter les pieges de l'isolement de la realite sourde hors d'un 

24 Ä ce sujet, une bonne introduction aux enjeux est fournie par la presentation de 
Sophie Dalle-Nazebi et Nathalie Lachance « Les sciences de la vie aux prises avec la 
diversite des conceptions de l'homme : Le cas des controverses sur le sort des 
sourds », 8 novembre 2007, disponible : http://www.lesiris.free.fr/EetR/Sociologie/  
1C DalleNazebi Lachance.pdf (11 mai 2008). 

25 Mis ä part une partie du volume de Clifton Carbin, Deaf Heritage in Canada mes 
propres travaux et quelques articles ici et peu de chercheurs se sont attardes ä une 
etude systematique de l'histoire sourde au Quebec. 
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contexte plus large auquel elle participe et qu'elle eclaire. Au Quebec, 
on ne peut evidemment faire l'economie de l'etude du phenomene 
religieux pour comprendre la realite sourde. Cependant, il faut aussi 
prendre en compte les projets de societe qui se sont elabores au fil des 
ans et qui ont amene l'evolution des projets educatifs face aux sourds 
pour que ceux-ci correspondent aux idees des elites sociales, politiques 
et economiques qui les creaient. En ce qui concerne la realite sourde 
plus recente, nous faisons face au fouillis que nous ont laisse les annees 
subsequentes ä la Revolution tranquille, laquelle a modifie la base 
institutionnelle qui donnait son cadre ä la realite sourde. Ce defi doit 
toutefois etre releve si nous voulons donner sens ä l'histoire sourde 
recente. Nous devons enfin eviter le piege de comprendre le Quebec 
isolement : meme si la plupart des dimensions touchant la surdite sont 
de juridiction provinciale, les tendances canadiennes et etatsuniennes 
ont continuellement influence les decisions prises ici ä propos des 
sourds, et meme le developpement de l'image que se sont faite d'elles-
meines les personnes sourdes. 
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Charles GAUCHER, Ph.D. 

Professeur ä l'Ecole de travail social, Universite de Moncton 

Qu'est-ce que l'identite sourde ? Voilä une question qui a ete victime 
de differents types de reductionnisme : scientistes et communautaristes. 
L'un de ces reductionnismes, voulant que la surdite soit une pathologie 
ä corriger, a domine l'evolution des representations expertes ä l'egard de 
cette difference ; evolution qui a fait passer les personnes sourdes du 
registre de la folie ä celui de la deficience auditive. La biomedecine et 
certaines approches de la readaptation ont ainsi cloisonne l'experience 
des personnes sourdes en raison de leur ecart quant ä une integrite 
physique souvent bien plus imaginee qu'objectivement verifiable. La 
raison instrumentale comme projet salvateur des populations « dimi-
nuees » par leur difference a pleinement joue son röle aupres de l'iden-
tite sourde : le stigmate a colle au corps sourd jusque dans son essence. 

Coup de theätre ou simple effet de systeme, ces « diminues » ont 
decide, en bons modernes qu'ils etaient, de se produire dans le monde. 
Cette production, loin d'etre une critique radicale des processus de stig-
matisation de leur difference, s'est plutöt realisee par contre-reduction-
nisme. En Opposition au cloisonnement que la notion de deficient auditif 
impose, la langue des signes s'est instituee en nouvelle norme. Ce 
contre-reductionnisme s'exprime souvent ä partir d'une ethnicite 
refoulee par l'oppression des « entendants », peuple qui ne se connait 
pas, mais qui figure dans les mythologies sourdes comme forme d'alte-
rite ontologique. L'identite sourde qui emerge de ce reductionnisme 
n'est pas exempte de contraintes, dans le sens oü elle n'opere pas une 
sortie du normatif : cette identite renvoie ä des exigences pratiques et 
discursives qui font en sorte que les personnes sourdes utilisant une 
langue signee et voulant etre integrees ä la communaute sourde doivent 
dorenavant se comporter en Sourd. Ce qui implique, selon certaines 
representations militantes et expertes provenant des milieux sourds, 
d'embrasser l'idee d'une ethnicite proprement sourde ayant pour 
essence une langue des signes percue comme incorporee. Cette repre- 
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sentation de l'identite sourde donne ä la notion de « culture sourde », 
concept temoin de la critique du reductionnisme biologique vehiculee 
par ces milieux, un sens exclusif et paradoxalement fonde sur une 
caracteristique corporelle. 

L'anthropologie de l'identite sourde doit eviter les ecueils de ces 
deux reductionnismes, tout en faisant un effort pour ne pas denaturer 
l'experience de ceux qui se reconnaissent dans cette identite. On pour-
rait ainsi tenter, en s'inspirant de la sociologie de l'action, de trouver la 
profondeur de la subjectivite sourde en dehors des logiques rationalistes 
et communautaristes. Ce serait toutefois courir le risque de deraciner 
cette identite de l'univers symbolique lui permettant d'exister. Il faut 
donc composer avec ces deux logiques en tension pour explorer le 
monde identitaire sourd, plutöt que de tenter de trouver un echappatoire 
qui aurait pour consequence de reifier les mecanismes de sequestration 
de l'experience sourde' plus que de les remettre en question. Parce 
qu'en fin de compte, et ceci est la trame de fond des reflexions presen-
tees dans ce chapitre, l'identitaire se devoile beaucoup plus dans le jeu 
des contradictions et des mises ä distance que dans celui de la coherence 
et de la ressemblance. C'est dans les hesitations, les allers et retours ou 
encore les doubles allegeances ä des logiques antinomiques que les indi-
vidus puisent les fondements de leur identite. Interroger ces paradoxes, 
les mettre en evidence et montrer en quoi ils constituent des bases 
existentielles sur lesquelles se construit ce que les gens pensent d'eux-
memes constitue egalement un remede aux certitudes anthropologiques 
et aux modeles intransigeants. Et ceci, en continuant de dire quelque 
chose de l'identite sourde tout en evitant les pieges d'un relativisme 
absolu, qui fait s'equivaloir toutes les formes du social pour ne pas avoir 
ä en analyser les fondements, ou encore ceux d'une comprehension 
hyperreflexive des narrations et des experiences identitaires qui evite de 
fournir une quelconque interpretation de celles-ci afin de ne pas 
« brimer » les subjectivites qui s'y expriment. 

La reflexion proposee dans les prochaines pages a volontairement ete 
restreinte aux personnes qui se reconnaissent ouvertement dans la figure 
identitaire du Sourd parce qu'ainsi, il semblait plus facile de circonscrire 

La notion de « sequestration de l'experience » renvoie ici aux ecrits d'Anthony 
Giddens (1991) qui montre comment ce processus de mise ä distance moderne sert de 
mecanisme de protection contre l'envahissement de la vie ordinaire par des 
problemes particulierement derangeants, mais pourtant fondamentaux ä cette vie. A 
la suite de la desinstitutionalisation des Sourds, an assiste en ce sens ä une 
communautarisation de leur exclusion : reclus par un savoir expert qui voulait les 
dresser ä la parole, ils sont dorenavant invites par plusieurs experts-militants ä 
s'exclure du monde des « entendants » pour echapper ä leur oppression (Gaucher, 
2009). 
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la question de l'identite sourde en general sans proceder ä une definition 
par exception ou contre exemple. Ce qui ne veut pas dire que les quetes 
identitaires qui gravitent autour de cette figure referentielle, comme 
celle des personnes sourdes utilisant une langue signee mais refusant 
une quelconque affiliation ä la figure identitaire du Sourd, ou encore 
celle des enfants entendants de parents sourds se definissant eux-memes 
comme Sourds, ne valent pas la peine d'etre considerees dans la 
definition de ce qu'est le Sourd. 11 s'agit seulement de faire s'exprimer 
le centre afin de mieux s'adresser, dans un autre temps, ä la peripherie. 

I. Des tensions qui expliquent et des reductionnismes qui 
enferment : l'identite sourde comme construction sociale 

J'ai donc procede par la voie qui me semblait la plus facile, la moins 
dangereuse et la plus evidente pour aborder la question de l'identite 
sourde, en essayant de retracer les tensions identitaires ayant permis ä la 
figure referentielle du Sourd de prendre forme et de se deployer dans le 
Quebec contemporain. Tensions qui sont faites de ruptures et de conti-
nuites, de mise ä l'ecart et de rapprochements intimes ou tout simple-
ment de manifestations ordinaires et « evidentes » de la difference ou de 
la similitude. Ces tensions doivent etre considerees simultanement selon 
deux angles qui s'enchevetrent dans l'identite sourde : l'agencement de 
son historicite avec les experiences contemporaines qui y puisent du 
sens et la pregnance individuelle de cette identite dans son rapport avec 
sa signification collective. Chacun de ces domaines de comprehension 
de l'identite sourde a ete longuement discute par plusieurs auteurs, 
souvent de fa9on tres eloquente, mais peu ont tente de les articuler. Il 
n'est ainsi pas question dans ce chapitre de dissequer les milliers de 
pages alimentant la reflexion sur l'identite sourde pour refaire l'histoire 
des representations de la surdite, comme l'a dejä fait Harlan Lane 
(1984), ni d'entreprendre une ethnographie de la communaute sourde 
teile que Yves Delaporte l'a realise (2002), non plus d'analyser les 
discours entourant la notion de culture sourde comme plusieurs auteurs, 
dont Nathalie Lachance (2002) au Quebec, l'ont effectue avec autant 
d'insistance que d'erudition, et encore moins de se pencher sur 
la « psychologie sourde », concept qui a donne lieu ä autant d'aberra-
tions intellectuelles que de discussions novatrices sur l'identite sourde. 

La reflexion proposee s'appuie sur un presuppose fondamental : 
l'identite sourde est une double construction. Elle est le produit d'une 
contingence historique et le fruit de l'interiorisation personnelle d'un 
ensemble de discours et de pratiques qui sont percus par les individus 
comme les leurs ou du moins comme propres ä leur experience. Ce 
presuppose a joue un röle de garde-fou dans la reflexion que j'ai 
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elaboree sur l'identite sourde : elle m'a permis de justifier ma resistance 
ä la biomedicalisation de la difference sourde, mais surtout m'a premuni 
du raccourci menant ä l'essentialisme ethnique predominant souvent 
dans les reflexions sur l'identite sourde qui tentent paradoxalement de 
faire sortir la surdite du reductionnisme biologique dont elle est victime. 
C'est pour cette raison, et parce que les anthropologues sont devenus 
plus que mefiants envers le concept de culture, que la notion de « culture 
sourde » est abordee de facon peripherique dans ce chapitre. Cette 
notion a tellement ete « colonisee » par les ecrits experts les moins 
nuances s'inspirant d'un differentialisme sourd simplificateur qu'elle est 
devenue presque inutilisable, du moins d'un point de vue analytique. La 
notion de culture sourde meriterait un veritable travail de decryptage qui 
n'est ni l'objet, ni la pretention de ce chapitre. 11 va toutefois sans dire 
que le concept demeure tres explicatif lorsque les Sourds l'utilisent pour 
dire quelque chose de leur experience ou pour exprimer ce que leur 
difference signifie pour eux-memes. 

II. Qu'est-ce que l'authenticite sourde ? 

La figure identitaire du Sourd renvoie ä une appropriation specifique 
d'une difference corporelle particuliere, la surdite. Il en est pour dire, 
meme devant l'evidence de la contradiction langagiere, que la surdite 
des Sourds est une dimension banale de leur identite. En ce cas, d'oü 
vient l'importance, par exemple, de conserver le terme « Sourd » 
comme designatif identitaire ? Cette difference n'est toutefois intelli-
gible, selon la perspective sourde, qu'en remettant en question le modele 
explicatif mecaniste faisant uniquement reference ä la surdite comme 
pathologie ou deficience organique qui avait jusqu'ici servi ä 
comprendre ce que signifie l'identite sourde. Cette remise en question 
passe par la mise en evidence du fait que la langue des signes est et doit 
etre le premier marqueur de la specificite sourde. 

L'identite sourde joue toujours sur le registre d'une difference incor-
poree, ce qui a mene plusieurs auteurs ä tenter de la formuler en termes 
ethniques. Ce qui aboutit ä une definition qui, ä la limite, place les 
Sourds dans une categorie « autre » de l'humanite. Cette interpretation 
de l'identite sourde est une non-avenue parce qu'elle mene ä une 
reification des representations reductionnistes qui enferment la figure 
identitaire du Sourd dans une essence et qui se contente de refaire, en 
quelque sorte, le chemin inverse des modeles biomecaniques d'explica-
tion de la surdite. La recherche d'une essence cachee est aussi perni-
cieuse que l'attribution d'une tare stigmatisantl'identite. Il n'en demeure 
pas moins que certaines versions du modele culturaliste sourd avaient 
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bien cerne un fait important dans le developpement identitaire des 
Sourds qui rend leur quete singuliere : la langue des signes. 

La langue des signes fait entrer la difference sourde dans un autre 
champ d'analyse qui, sans evacuer la donne corporelle, ajoute une 
dimension ä la quete identitaire sourde. La langue des signes, ou plutöt 
les langues signees, sont pour plusieurs Sourds la seule facon d'avoir un 
acces satisfaisant, sinon d'avoir un acces tout court, au sens produit par 
les formes ordinaires de socialite humaine. Le rapport que les Sourds 
entretiennent avec les langues signees n'est donc pas strictement utili-
taire, il est visceral. Ces langues sont plus qu'une collection de facilita-
teurs ou d'aides techniques, elles sont la trame communicationnelle sur 
laquelle se tissent leurs liens les plus fondamentaux avec les autres. Il 
n'est donc pas etonnant qu'elles prennent une place si importante dans 
la formulation de ce qu'ils sont. Identite sourde et langues des signes 
sont indissociables, ceci est indeniable. Ce qui est problematique dans 
les formulations essentialistes de l'identite sourde est l'utilisation de la 
langue des signes comme caracteristique intrinseque du Sourd. 

faut toutefois admettre du meme souffle que le differentialisme qui 
cherche une essence dans la specificite linguistique sourde est un mo-
dele qui a permis ä l'identite sourde de se devoiler comme marqueur 
positif de l'experience de plusieurs personnes. Son utilite politique n'est 
pas l'objet des presentes reflexions. Ce qui m'interesse, c'est plutöt 
l'analyse des fondements de cette identite, qui agit comme mobilisatrice 
d'un imaginaire collectif tout en permettant ä des vies de se dire de 
facon intelligible parmi « nous ». On doit, pour ce faire, depasser les 
modeles de revendication afin de montrer en quoi ils influencent le 
developpement de l'identite sourde par-delä leur intentionnalite. 

L'identite sourde est un bricolage contemporain fortement influence 
par ce que Charles Taylor a appele l'individualisme « expressiviste » 
(1998: 620), c'est-ä-dire qu'il y a dans la quete des Sourds une 
recherche interieure de ce qu'ils sont, les poussant ä se dire ä partir 
d'une essence linguistique et culturelle particuliere. Cette conception 
postromantique de l'identite, mise en discours par les experts des Deaf 
Studies, est souvent synthetisee par l'expression attitudinal deafness 
(Baker et Cokely, 1980), concept inlassablement repris dans la littera-
ture sourde pour expliquer ce que cela signifle « etre Sourd ». Avoir un 
mode de vie sourd, se comporter en Sourd, etre fier d'etre Sourd, etc. 
deviennent autant de marqueurs narratifs et experientiels de l'authenti-
cite sourde. Vient se greffer ä cette facon d'etre une quete de reconnais-
sance qui passe par le concept de culture sourde, en mettant une 
emphase plus ou moins importante soit sur l'ethnicite specifique, soit 
sur la langue particuliere que le concept appelle. L'identite sourde se 
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« glisse » donc dans l'experience des personnes sourdes utilisant une 
langue signee par l'interieur (le sentiment profond d'etre un individu 
radicalement different) et par l'exterieur (le sentiment d' appartenir ä un 
« autre monde » ou encore ä une « autre culture »). La figure identitaire 
du Sourd repond ä ces sentiments en offrant aux personnes un cadre 
d'interpretation de leur experience, ä l'interieur duquel elles peuvent 
naviguer et se definir. 

III. De la mise en recit ä l'articulation des niveaux 
de mise ä distance 

La mise en recit de l'experience sourde ä partir de donnees de nature 
historique, biographique et ethnographique permet de synthetiser les 
elements les plus significatifs relatifs ä la figure identitaire du Sourd. 
Ces elements prennent forme dans l'experience sourde selon un arrange-
ment qui varie en fonction des histoires de vie de chacune des personnes 
se reconnaissant dans cette figure referentielle, et selon les contextes 
dans lesquels ces histoires s'expriment. Les Sourds per9oivent leur 
adhesion identitaire ä la figure du Sourd comme quelque chose qui leur 
appartient ; adhesion qui est faite, par exemple, de distance et de 
proximite avec les representations des experts-militants qui debattent de 
ce qu'est un « vrai-Sourd » ou, comme le disent les Sourds du Quebec, 
un « pur-Sourd ». 

C'est donc dire que l'identite sourde n'est pas monolithique dans les 
narrations et les pratiques des personnes qui la vivent ; elle s'exprime 
plutöt de facon flexible ä travers trois processus identitaires de mise ä 
distance. Ces processus de mise ä distance peuvent etre compris comme 
des niveaux d'adhesion ä la figure du Sourd qui s'englobent en prenant 
pour appui, au premier niveau, la dyade entre Sourd et entendant (niveau 
ontologique), qui constitue l'exigence de base minimale ä l'existence 
d'un sentiment d'adhesion ä la figure identitaire du Sourd. Ensuite vient 
le niveau de mise ä distance qui formule une Opposition entre monde 
sourd/monde entendant (niveau oppositionnel), et finalement celui qui 
cree une rupture entre culture sourde/autres cultures (niveau differen-
tialiste). Ces deux autres niveaux de mise ä distance ne sont pas toujours 
significatifs dans l'affiliation identitaire de ceux qui se reconnaissent 
dans la figure referentielle du Sourd. Toutefois, la dichotomie entre 
monde sourd/monde entendant et la rupture entre culture sourde/autres 
cultures demeurent des elements fondamentaux de la figure du Sourd, en 
ce sens qu'ils sont toujours presents ä l'esprit de ceux qui s'y recon-
naissent. Ils permettent son expression dans des logiques de revendica-
tion visant la reconnaissance de l'identite sourde comme bien commun. 
Chacun de ces niveaux, ontologique, oppositionnel et differentialiste, 
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s'articule selon une logique historique et experientielle qui lui est 
propre, mais entretient toujours un lien de dependance avec les deux 
autres niveaux. 

IV. Le point d'origine : decouverte du Sourd, 
decouverte de l'entendant 

A. Contre la folie, la difference 
d'un corps communiquant autrement 

L'identite sourde prend fondamentalement racine dans la mise ä 
distance de l'entendant, cet ethnonyme regroupant ä leur insu des indi-
vidus qui peuplent toujours la vie des Sourds. Cette mise ä distance 
constitue l'expression du sentiment et du constat sociohistorique qu'une 
difference ontologique separe les Sourds des entendants de facon indis-
cutable. Contrairement ä ce que certains penseurs des Deaf Studies ont 
tente de valoriser au cours des dernieres annees, le sens de cette diffe-
rence prend bel et bien forme dans un corps ressenti comme singulier 
par rapport au corps entendant. Les Sourds sont fiers de leur surdite 
comme etat, comme donnee qui caracterise leur facon d'etre et non pas 
comme obstacle surmonte. «Je suis Sourd profond », diront plusieurs 
avec la meme conviction que d'autres affirment qu'ils sont « Francais de 
souche » ou « Quebecois pure laine ». 

Cet ancrage de la difference sourde dans le corps vient se jumeler ä 
la quete historique de plusieurs acteurs, tant experts que militants, qui 
ont tente de faire sortir la surdite du champ de representation de la folie. 
Tout le travail entrepris par Charles Michel de l'Epee, que plusieurs 
auteurs considerent etre l'un des premiers instituteurs ayant valorise la 
langue des signes dans son ecole de la rue des Moulins ä Paris, sera 
formule en ce sens. Les eleves qu'il tente d'eduquer sont « raison-
nables », ils ne sont pas fous. 11 s'agit seulement pour de l'Epee de 
trouver les chemins qui, par un effort missionnaire, peuvent ouvrir ces 
ames perdues ä la Raison. La difference de cette population qui 
commence ä rencontrer son histoire est situee dans le corps et non pas 
dans l'esprit. Elle n'est donc qu'une facon differente de communiquer, 
de percevoir le monde, etc., qui avait ete mal comprise par les 
predecesseurs de l'abbe de l'Epee. Dire qu'elle est banale ne rendrait 
pas justice ä la fascination que suscite ä l'epoque cette difference, qui 

2 Ä cet egard, Harlan Lane, dans son livre Quand l'esprit entend. flistoire des sourds-
muets (1984), est tres representatif de ces auteurs contemporains ayant fait l'eloge de 
l'initiative de l'abbe de l'Epee. 
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devient rapidement, par l'intermediaire de la langue des signes, quelque 
chose ä montrer. 

Pour cette raison, il est commun de considerer l'abbe de l'Epee 
comme le « decouvreur » des Sourds : il « trouve » les Sourds hors de la 
folie. Mais le statut de « heros civilisateur »3  qui entoure d'une aura 
mythique l'auvre de cet abbe s'alimente egalement ä une autre decou-
verte : celle du premier entendant. Tres töt dans le developpement de 
l'ecole de l'abbe, une cesure s'installe dans les recits retra9ant les rela-
tions entre les eleves et leur maitre. L'abbe de l'Epee, ä qui an attribue 
souvent ä tort l'invention de la gestuelle utilisee par ses eleves et, par 
extension, des formes prototypiques de la langue des signes tränoise, 
est regulierement presente comme depasse par l'avenement linguistique 
de ses eleves. La langue qu'ils utilisent lui echappe. Il invente alors les 
« signes methodiques »4, systeme linguistique qui a connu une existence 
aussi restreinte qu'ephemere et qui est tres froidement accueilli par ses 
eieves'. Si meine de l'Epee, pourtant considere par les premiers pen-
seurs sourds, et encore souvent par les experts-militants d'aujourd'hui, 
comme le « pere des sourds-muets »6, est incapable de communiquer 
avec ses eleves et tente d'inventer un systeme linguistique pour 
« domestiquer » la specificite de ses eleves, c'est qu'il y a probablement 
une difference ontologique separant le Sourd et l'entendant. De l'Epee 
devient ainsi l'incarnation historique de la difference parmi toutes les 
differences. L'entendant par excellence qui, meme s'il est le bienfaiteur 
du « peuple sourd », est l'exemple vivant de la dissimilitude fondamen-
tale des etres. Son incomprehension de la nature linguistique de ses 
eleves en est la preuve. L'Histoire rejoint ici les histoires. Les Sourds 
sont incapables de communiquer avec leur Pere spirituel : constat 
historique qui fait echo ä une experience de communication souvent 

3 Expression utilisee par Yves Delaporte (2002). 
4 Voir au sujet des signes methodiques La veritable maniere d'instruire les sourds-

muets, confirmee par une longue experience (1784) ecrit par de l'Epee. 
5 Plusieurs auteurs de l'epoque temoignent de ce malaise premier. Bebian, instituteur 

entendant embrassant la cause sourde et maitre de plusieurs penseurs sourds de 
renom (dont Ferdinand Berthier), affirme, en 1825, que de l'Epee : « [...1 des les 
premiers pas, s'ecarta du principe qu'il avait lui-meme adopte, proclame, developpe, 
d'enseigner les sourds-muets par leur propre langage [...]. Il pretendit le developper 
et le regier, il ne fit que le denaturer et le defigurer ; il le rendit enfin inintelligible ä 
ceux auxquels il etait destine (Bebian, 1825: 80, cite dans Presneau, 1998: 110) ». 
Ferdinand Berthier critique egalement de l'Epee, auquel il consacre pourtant un livre 
hommage, dans sa tentative de domestiquer la langue de ses eleves. Pour lui, de 
EEpee « a eu le tort grave, selon nous, de vouloir assujettir le langage mimique plutöt 
aux lois conventionnelles de la langue qu'ä la marche naturelle de la pensee [...] 
(Berthier, 1839 : 7-8, cite dans Presneau, 1998: 110) ». 

6 Expression consacree par Ferdinand Berthier (1852). 
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difficile avec les parents et les proches significatifs. En ce sens, il n'est 
pas etonnant de voir que l'histoire sourde, partagee et diffusee par le 
mouvement sourd et les savoirs experts qui l'appuient, commence ä ce 
moment precis. 

B. Du choc biographique ä la distinction 
entre Sourd et entendant 

C'est ä partir de 1'Histoire que se devoilent les histoires. Plusieurs 
Sourds font une mise en recit biographique tres elaboree du choc de 
leurs parents apprenant la surdite de leur enfant : ce choc est le premier 
temoin de la dissimilitude fondamentale qui existe entre les Sourds et les 
entendants. Commence alors l'apprentissage de la difference au sein de 
la famille, faisant realiser aux Sourds que meme leurs proches appar-
tiennent ä un monde de relations au sein duquel ils se sentent souvent 
etrangers. Le Sourd est au bout de la table et il regarde sa famille s'amu-
ser, se quereller ou seulement discuter tandis que lui n'a qu'un acces 
limite, ou aucun acces, au sens de ce qui est dit. Nait ainsi le sentiment, 
au fil des contacts avec des pairs, qu'il existe un « nous » sourd et un 
« eux » entendant. Tel que j'ai pu le montrer ailleurs (Gaucher, 2009), 
les Sourds formulent le recit de leurs experiences de sorte que les 
implications durables, les veritables amities et les amours profonds ne 
sont que rarement possibles avec les entendants. Ces entendants qui 
peuplent pourtant les liens familiaux des Sourds, mais qui demeurent 
ceux avec qui il faut toujours faire un effort pour entrer en relation. Le 
marquage differentiel s'etend meme aux entendants que les Sourds 
considerent comme « competents » parce qu'ils connaissent la langue 
des signes et qu'ils sont sympathiques aux revendications identitaires 
sourdes, mais qui ne sont jamais vraiment des leurs. En definitive, les 
entendants sont ces « Autres » qui constituent la masse des individus qui 
entoure forcement les Sourds et ä laquelle ils se retrouvent confrontes 
parce qu'elle est une foule incomprehensible et trop souvent incompre-
hensive. 

y a donc un face ä face inscrit historiquement, tant sur le plan 
collectif qu' individuel, entre les entendants et les Sourds qui se cötoient 
dans des rapports plus ou moins harmonieux. Pour se considerer Sourd, 
il faut donc d'abord et avant tout croire qu'il existe une difference 
fondamentale entre l'entendant et le Sourd. Cette dissimilitude n'est pas 
relative ä une pathologie de l'esprit, mais plutöt ä une specificite du 
corps sourd qui porte en lui un potentiel autre que celui des entendants. 
La figure du Sourd est liee ä ces entendants qui sont ä la fois pres —
« abbe de l'Epee, pere des sourds-muets »/le pere ou mere, freres et 
sceurs biologiques — et loin — le maitre qui essaie de contröler ses eleves/ 
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l'entendant avec lequel il est difficile de creer des liens et duquel il faut 
souvent se mefier. Premier lieu de tension identitaire, la dyade Sourd/ 
entendant constitue le pilier de l'identite sourde. 

V. Appartenir ä un monde different : 
l'attachement ä la famille sourde 
et l'invention de « l'oppression entendante » 
La deuxieme dimension de l'identite sourde, qui englobe la premiere 

tout en entretenant avec elle un fort lien de dependance, est l'apparte-
nance identitaire exprimee par les Sourds ä un monde qui est leur. Le 
theme de la langue des signes revient egalement dans ce deuxieme 
niveau d'identite sous la forme d'une affiliation ä un groupe particulier, 
toujours minoritaire. Elle est ce medium qui permet au Sourd d'etre ä 
l'aise avec les siens, de pouvoir se retrouver, de faire la feie et de 
s'echanger des nouvelles, et donc d'exister comme etre socialisable et 
socialise par une communaute de sens particuliere. Communaute qui est 
un lieu de resistance ä une parole « forcee », refuge et lieu de relation 
pour les Sourds, qui prend forme en marge d'un « monde entendant ». 

A. Milan, 1880 

Cette dichotomie prend historiquement forme dans l'imaginaire 
sourd ä travers les evenements qui ont entoure la tenue ä Milan, du 6 au 
11 septembre 1880, d'un congres international sur la surdite (Lane, 
1984). Ce congres pose formellement les premieres lignes d'une lutte 
contre l'utilisation en general des « gestes » appris dans les institutions 
s'inspirant de la methode « franeaise » (en reference ä la tradition 
amorcee par l'abbe de l'Epee). Ce congres se solde par un « Vive la 
parole pure ! » qui illustre un mouvement dejä amorce dans les pratiques 
des educateurs de l'epoque et qui tente d'instaurer un mode d' enseigne-
ment dit « oraliste » par les critiques contemporains, c'est-ä-dire un 
enseignement qui valorise d'abord et avant tout l'apprentissage de la 
parole et de la lecture labiale aux enfants sourds. Affront ä la difference 
sourde, Milan devient un moment historique qui offre aux relectures 
contemporaines, militantes et expertes, un important marqueur explicatif 
de la fin d'une epoque de coexistence harmonieuse entre Sourds et 
entendants. Le congres de Milan est le lieu d'origine d'une oppression 
entendante, ä l'interieur de laquelle sont souvent contenues les raisons 
historiques de l'autonomie refoulee de la communaute sourde. L'inven-
tion de cette « oppression entendante » a graduellement pris forme sur 
ce « genocide sourd » qui, somme toute, ne faisait que suivre une 
tendance bien moderne d'homogeneisation disciplinaire des modes 
traditionnels de reproduction du social. Bien que cette tendance ne 
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justifie en rien la facon dont les Sourds ont ete maltraites, elle ne reflete 
objectivement rien de specifique quant au traitement reserve ä la langue 
des signes. En tant que « realite sociologique », le monde entendant 
comme force d'oppression a donc ete construit a posteriori par les 
relectures differentialistes contemporaines des militants-experts des 
milieux sourds. L'oppression historique contenue dans le symbole 
qu'est Milan justifie le developpement d'un mode de revendications qui 
privilegie, ä partir des annees 1970, un communautarisme de plus en 
plus enclin au repli identitaire. 

B. La famille sourde, contrepoids ä l'oppression entendante 

La communaute sourde est un lieu de solidarite, de partage et 
d'appartenance. Qu'elle soit percue comme un « monde ä part » ou 
comme un simple regroupement d'associations, c'est dans cette commu-
naute que plusieurs trouvent les liens de socialite fondamentaux leur 
permettant d'entrer en dialogue et de partager un monde commun de 
signification avec des pairs. C'est dans la communaute sourde que se 
forment les amities, les amours, les rivalites et les animosites essen-
tielles au developpement identitaire de plusieurs Sourds. C'est dans la 
communaute sourde que plusieurs se decouvrent comme etre de 
socialite, tantöt grandi par les gens qu'on y cötoie, tantöt victime des 
commerages qui y circulent. C'est en ce sens que pour plusieurs, comme 
je l'ai discute ailleurs (Gaucher, 2009), cette communaute devient 
rapidement une « famille » au sens fort du terme. Qu'on frequente ou 
qu'on ne frequente pas les associations et les rassemblements sourds, il 
y a un monde de reference, une communaute identitaire, qui existe pour 
les Sourds teile une echappatoire ä leur exclusion. Les Sourds decrivent 
ces liens communautaires avec beaucoup de force : ce sont des liens qui 
se tissent « malgre eux », qui sont « plus forts qu'eux », qui depassent 
leur volonte, en fait, la communaute sourde est la « famille » avec 
laquelle plusieurs vont preferer celebrer les grandes occasions au detri-
ment de leur « famille biologique » (Gaucher, 2009). Cette force des 
liens sourds, surtout determinee par l'utilisation d'une langue commune 
qui semble aller de pair avec la delimitation d'un horizon specifique de 
sens commun, est le fil conducteur entre le Sourd et le reste du monde 
que beaucoup considerent comme vital au meme titre que les liens 
fami I i aux. 

Cette famille « reconstituee » fait souvent contrepoids ä l'experience 
de rejet et de mepris que doivent subir les Sourds. Cette experience 
negative avec le monde entendant commence souvent dans les premieres 
annees de scolarisation des enfants sourds, qui sont victimes de toutes 
sortes de bonnes intentions, dont la plus hak des Sourds est souvent la 
technique de « dressage » ä la parole, voulant faire d'eux des citoyens 
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integres et integres. Malheureusement, plusieurs constatent, une fois 
arrives ä l'äge adulte, qu'il y a tres peu de place pour eux dans les diffe-
rentes institutions postsecondaires, sur le marche du travail ou encore 
dans les differents reseaux associatifs. Et ce, meme s'ils ont « force leur 
voix » une bonne partie de leur enfance. C'est cette experience 
frustrante qui fait en sorte que les Sourds entament collectivement une 
demarche de resistance gräce ä la puissance de leur langue. La langue 
des signes est le point unificateur des dynamiques communautaires 
sourdes, elle permet aux Sourds de se concevoir comme appartenant ä la 
meine communaute imaginaire, qui est litteralement une « famille 
sourde ». Elle est donc plus qu'un vecteur de relation ; la langue des 
signes devient le heu d'une critique des differents outils d'integration 
imposes, historiquement depuis Milan, aux Sourds. 

La reconstruction biographique de l'identite sourde se fait donc 
discursivement sur cette idee dichotomique enoncant que la commu-
flaute sourde est teile une famille protegeant les Sourds de la pression 
trop forte d'un monde entendant oppresseur, c'est-ä-dire un monde 
« oralo-centre » voulant forcer ä la parole ceux qui veulent se dire avec 
leurs mains. Cette mise en Opposition des mondes sourds et entendants a 
permis ä un reseau de liens sourds de devenir, tant sur les scenes locales 
qu' internationales, une communaute de sens reagissant aux dynamiques 
d'exclusion qui marquent l'experience des Sourds. Deuxieme niveau de 
mise ä distance, le monde sourd en Opposition avec le monde entendant 
fait du premier une famille et du deuxieme un environnement au mieux 
indifferent, au pire hostile aux Sourds. Cette Opposition monde sourd/ 
monde entendant ajoute une dimension collective ä l'univers identitaire 
sourd. Cette mise en Opposition fait souvent glisser les revendications 
identitaires sourdes dans un processus de repli communautariste qui 
s'active sur une mise ä distance differentialiste. Ce dernier processus de 
mise ä distance est porteur des conditions de possibilite d'une dissocia-
tion entre la culture sourde et l'ensemble des autres cultures. 

VI. Une culture differentialiste : l'incorporation 
de la langue des signes comme force normative 
et emancipatrice 

Les deux marqueurs sociohistoriques — de l'Epee et Milan — ainsi 
que leurs pendants experientiels — sont un cadre symbolique fondamen-
tal ä la comprehension de la troisieme composante majeure de la figure 
du Sourd : le proces de naturalisation des langues des signes. A la 
question « Qui est Sourd ? », la reponse la plus evidente pour ceux qui 
se reconnaissent dans cette identite differenciee est : « Celui qui signe ». 
Premier lieu de la difference, la question linguistique s'impose sociale- 
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ment comme processus identitaire sourd qui, tel qu'il est revendique par 
plusieurs acteurs communautaires contemporains, engendre souvent une 
rupture dans les fa9ons de considerer les dynamiques identitaires 
sourdes. 

A. De la raison scientifique ä la raison communautariste 

Les langues des signes ont obtenu, ä partir des travaux de Stokoe 
(1972), le statut de langues naturelles, c'est-ä-dire de langues de refe-
rence pouvant etre apprises sans autre prealable linguistique. La meme 
raison scientifique moderne qui avait traite ces langues comme de 
simples codes langagiers vient, ä partir des travaux de ce linguiste ame-
ricain, dire autre chose sur ces langues. Les langues signees sont comme 
toutes les autres langues : elles peuvent etre un referent linguistique de 
base qui se developpe naturellement chez les individus qui y sont expo-
ses. Le terme «nature' » est toutefois rapidement galvaude par certains 
experts et militants des milieux sourds et, d'un langage naturel pouvant 
etre appris par les enfants sourds, mais aussi par d'autres enfants, la 
langue des signes devient, par glissement semantique ou plutöt par 
reinterpretation communautariste, le langage naturel des Sourds. Une 
langue qui appartient aux Sourds, qui se terre dans leur for interieur. 

Les langues signees sont, ä partir de ce moment, instituees insi-
dieusement ä partir de ce paradigme scientifique et rarement de maniere 
explicite, comme naturelles aux Sourds. La formule « langue visuelle 
pour des etres visuels »7, idee fortement vehiculee par les penseurs des 
Deaf Studies, constitue generalement le point d'ancrage de 

embodiment des capacites linguistiques specifiques des Sourds par 
rapport au reste du monde. Ce faisant, il y a une amplification du 
concept de naturalite qui incorpore la relation entre le signeur et sa 
langue. Cette naturalite permet de creer une caracteristique commune 
sourde, ä la fois distinguant les sous-ensembles linguistiques locaux 
entre eux tout en les regroupant ä l'echelle internationale, formant un 
trait d'union entre les « purs-Sourds » de communautes specifiques et la 
Communaute sourde. Cette distinction institue la singularite linguistique 
sourde de sorte qu'elle les regroupe tout en legitimant les quetes 
linguistiques particulieres de « peuples » qui ne peuvent pas compter sur 
les mecanismes de reproduction ordinaires pour assurer leur survie. 
L'autonomie des Sourds passe ainsi par une representation de l'auto-
nomie des langues signees qui ne peuvent etre soumises aux logiques du 

7  Formule utilisee, entre autres par Harlan Lane et al. (1996 : 42) dans leur ouvrage sur 
le Deaf-World, tissant la trame de fond de l'argumentation des auteurs qui tentent 
d'etablir les fondements de Fepartenallee ä tm « monde sourd ». 
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monde entendant. C'est dans cet elan autonomiste que nait souvent la 
rupture. 

Plusieurs representations confirment cette idee. Dans leur desir de 
prouver que les langues signees ne sont pas que de päles reflets des 
« langues parlees », terme qui designe ici un ensemble referentiel de 
langues imaginees par les Sourds comme formant un tout, plusieurs 
militants et experts issus du « reveil sourd »8  ont tente de demontrer 
l'autonomie des langues de signes. Bien qu'il soit de moins en moins ä 
prouver que les langues des signes sont des langues ä part entiere, la 
raison communautariste depeint souvent ces langues comme des isolats 
semantiques ou, du moins, isolables linguistiquement. Elles sont des 
systemes linguistiques sans « port d'attache » culturel autre que la 
surdite. 

Il est evident, ä la lumiere de plusieurs etudes contemporaines9, que 
les langues signees et les communautes sourdes possedent une autono-
mie certaine. Elles prennent forme selon une logique qui n'est pas 
uniquement nationale (comme beaucoup d'autres cultures) ou qui n'est 
pas territorialisee selon la communaute societale qui les englobe. Le 
developpement historique des liens communautaires sourds par l'inter-
mediaire des langues signees a suivi une voie qui lui est propre. Dans les 
revendications identitaires sourdes vient donc s'installer une autre 
notion, celle de « culture sourde », qui s'appuie ä la fois sur un 
reductionnisme scientiste inverse — la difference sourde est de nature 
uniquement linguistique tout en etant naturelle — et sur le desir collectif 
de voir les langues signees reconnues comme langues ä part entiere. La 
formulation identitaire qui inspire cette lecture experte de la difference 
sourde propose que cette culture soit porteuse d'une essence, souvent 
refoulee, qui doit etre valorisee pour que s'epanouisse l'etre unique dans 
chaque Sourd. 

B. L'eveil biographique 

Les representations culturalistes de la difference sourde prennent 
biographiquement racine dans le dramatique constat que, tel que 
rapporte par Emanuelle Laborit et par plusieurs personnes que j'ai 
rencontrees au cours des dernieres annees, certains enfants apprennent 

8 Delaporte utilise la notion de « reveil » sourd, terme tire de ses observations, pour 
exprimer Femergence des revendications identitaires des annees 1980 en France sur 
un ton differentialiste issu du contact intensifie entre les communautes sourdes 
americaine et francaise (1998 et 2002). 

9 Il serait fastidieux d'enumerer meme une fraction de ces etudes et je me contenterai 
de renvoyer les lecteurs ä l'ouvrage collectif de Monaghan et al., Many Ways to Be 
Deafpublie en 2003. 
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leur nom ä l'äge de Sept ans ou considerent qu'ils ont vecu « la tete 
vide » pendant plusieurs annees de leur enfance. La difference sourde, 
au contact des langues des signes, s'epanouit : plusieurs Sourds se 
sentent sortir des tenebres ä la suite de leur contact avec cette langue 
qu'ils ressentent dans tout leur corps. «Ma culture, c'est les mains », tel 
que me l'ont souvent dit les Sourds du Quebec, illustre bien la naturalite 
de cette langue qui devient en soi la difference sourde. Quand ils 
s'expriment en public, les Sourds l'ont bien compris, cette difference 
n'est pas banale ; elle suscite l'etonnement, l'admiration, le dedain ou 
meine l'indignation. Elle est, somme toute, remarquable. 

Au-delä du regard de l'autre, c'est aussi le sentiment de faire partie 
d'une meme humanite, celle qui « parle avec les mains et entend avec 
les yeux », qui non seulement rend fiers, mais separe les Sourds du reste 
du monde. Incompris de leurs propres parents, eveilles par le contact 
avec les autres enfants sourds du pensionnat, des ecoles specialisees ou 
encore tardivement lors de rencontres organisees par des associations 
sourdes locales ou internationales, certains Sourds en viennent souvent ä 
interpreter leur difference comme un facteur de rupture necessaire ä leur 
developpement, ä leur epanouissement personnel et collectif. 

La quete identitaire des Sourds est souvent comprise ä partir de cette 
essentialisation de leur difference comme un imperatif individuel, qui 
trouve un terrain commun de definition dans l'inscription corporelle de 
ce que signifie l'identite sourde. L'insistance collective sur la reparation 
du corps sourd par les nouvelles biotechnologies alimente fortement 
cette individualisation de la difference. Ainsi, quand une personne dit : 
« Je suis Sourde », tous semblent comprendre quelque chose de cette 
affirmation parce qu'elle redit ce qui est different selon une nouvelle 
norme, tout en demeurant, du moins en apparence, coherente avec les 
conceptions biologiques de ce que signifie la surdite. Les Sourds tentent 
ainsi de renverser le sens commun attribue ä leur difference, ä partir des 
termes d'un langage qui se veut commun. 

C'est pour que ce renversement dise quelque chose d'autre que les 
Sourds opposent leur langue des signes ä la parole et aux autres modes 
de communication qui leur sont enseignes, parce qu'elle leur permet de 
ne plus etre lies par une deficience commune, mais par un ensemble de 
symboles forts qui s'expriment autant comme une maniere d'etre que 
comme une essence. Derriere la naturalite de la langue des signes se 
dissimule souvent une recherche de purete de l'etre sourd, qui est ä son 
tour fortement exclusive. Ce n'est pas ici l'evidente certitude de la 
distinction Sourd/entendant ou mondes sourds/mondes entendants dont 
il est question : c'est plutöt une rigidification de l'experience sourde par 
rapport ä toutes les autres fa9ons d'etre humain. Cette mise ä distance 
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fonctionne sur le mode de la disjonction partielle ou totale faisant 
coexister des mondes de significations en parallele, dont les lieux de 
contact engendrent beaucoup de non-dialogues. Le presuppose de 
l'existence d'une reelle entite nommee « culture sourde » permet ä la 
figure du Sourd de se penser comme representative d'existences de plus 
en plus radicalement differentes par rapport au monde entendant et 
necessitant de facon urgente une reconnaissance sociale dont les 
modalites restent ä definir et que plusieurs acteurs de la communaute 
sourde veulent s'approprier, voire monopoliser. 

L'idee d'une langue naturelle sourde est porteuse de cette rupture 
categorique entre la figure identitaire du Sourd et le reste du monde. Elle 
constitue la marque de la singuliere humanite des Sourds, ce medium qui 
les met au monde tout en les coupant de celui-ci. La langue des signes 
est donc porteuse d' une difference radicale qui s'exprime certaines fois 
ä l'aide de la notion de « culture sourde », univers normatif qui se suffit 
ä lui-meme. La naturalite de la langue des signes boucle l'ontologie 
substantialiste du Sourd par une autoreferentialite s'appuyant sur une 
scientificite etriquee du fait linguistique sourd. La rupture, dernier mode 
de mise ä distance differentialiste, devient ainsi une solution souvent 
utilisee par plusieurs personnes pour dire que le debat identitaire sourd 
n'appartient qu'aux Sourds et ne doit etre formule qu'ä partir de leurs 
referents qui sont, fondamentalement, ancres dans l'idee d'une langue 
incorporee. C'est ce processus d'individualisation de la difference se 
faisant souvent sur un mode puriste qui donne ä l'experience sourde un 
sens percu comme evoluant dans une logique en vase clos au sein d'un 
monde ferme ä leur difference. 

VII. Qu'est-ce que l'identite sourde ? 
Trois modes de mise ä distance pour comprendre 
les fondements de la quete identitaire sourde 

Dans les relectures contemporaines de l'histoire sourde mise en rela-
tion avec l'experience des Sourds, l'identite sourde se configure selon 
un proces mettant en evidence son existence reelle (ontologique), son 
potentiel de resistance (oppositionnel) et sa singularite individualisante 
(differentialiste). L'importance accordee ä chacun de ces modes de mise 
ä distance par les personnes se reconnaissant dans la figure du Sourd est 
variable selon leur cheminement de vie ou leurs experiences respectives. 
Les trois niveaux sont toujours presents, comme referents explicites ou 
implicites, dans les quetes identitaires sourdes et constituent, en quelque 
sorte, l'horizon de sens specifique qui rend ces quetes possibles. 
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A. Une identite revendiquee 

Dans beaucoup des recits experts et militants, la rupture qui met en 
scene la relation entre la culture sourde et toutes les autres cultures est le 
niveau le plus signifiant pour comprendre la figure du Sourd, parce 
qu'elle est le resultat d'un long processus de revendications identitaires 
qui fait se decouvrir l'essence meme de cette identite. Dans cette 
perspective, c'est la naturalite de la langue des signes qui predomine 
quant au sens des quetes identitaires sourdes. Les deux autres niveaux 
de mise ä distance lui sont subordonnes, dans le sens oü les tensions 
qu'ils mettent en scene ne sont que des traces de la culture sourde. Le 
sentiment profond de ne pas etre semblable aux entendants et de devoir 
lutter contre leur oppression ne permet pas une explication de l'identite 
sourde ; ce sentiment et cette lutte n'en sont que des symptömes. Le 
modele presente par le schema 1, tire de mes travaux doctoraux, illustre 
la predominance du niveau differentialiste ä partir duquel la lecture 
militante-experte de l'identite sourde se fait. Dans cette lecture, la dyade 
Sourd/entendant, au cceur de cette identite, n'est qu'une consequence de 
l'identite sourde et non pas un point de depart. 

Schema 1 : Perspective discursive (Gaucher, 2009) 
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C'est cette conception de l'identite sourde qui a permis, ä partir des 
annees 1980 et un peu partout en Amerique et en Europe, de donner le 
ton des demandes de reconnaissance adressees aux Etats par les 
differentes communautes sourdes, dont celles du Quebec. Ce qu'il faut 
retenir dans cette articulation est que l'englobant, le processus de mise ä 
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distance differentialiste, est considere comme un facteur d'influence 
penetrant les autres niveaux de l'identite sourde de fa9on fortement pre-
ponderante (d'oü les pointilles des deux niveaux englobes). L'articu-
lation discursive de la figure referentielle du Sourd prend ainsi un sens 
qui met en valeur la culture sourde comme mode principal d'expression 
de l'identite sourde. La culture sourde se presente ainsi comme l'abou-
tissement du sens reel de la figure du Sourd. Elle permet de donner 
socialement une signification ä la surdite qui, non seulement depasse le 
stigmate, mais en propose une image inversee. 

B. Une identite vecue 

La decouverte de l'etre Sourd, sa rencontre avec le monde sourd et, 
finalement, son affiliation ä la culture sourde calquent souvent des 
etapes de vie qui sont relativement communes aux membres de la com-
munaute sourde. Ce qui fait en sorte que la superposition des niveaux de 
mise ä distance, tels qu'exposes par les principaux acteurs mettant 
collectivement en discours l'identite sourde, prend un sens tres revela-
teur pour les personnes se reconnaissant dans la figure du Sourd. Toute-
fois, l'experience sourde s'y reconnait differemment, dans le sens oü. les 
Sourds donnent beaucoup plus d'importance ä la dyade Sourd/entendant 
dans leurs mises en recit de ce qu'ils sont que ne le supposent les 
discours et les pratiques de revendications identitaires proposes par les 
militants-experts. Ce qui s'explique par le fait que les Sourds sont 
constamment soumis au regard des entendants, et ce, meme dans leurs 
reseaux de proximite. Les Sourds doivent composer avec la figure de 
l'entendant au quotidien. Cette situation fait en sorte que la signification 
du niveau ontologique s' impose aux autres niveaux, sans toutefois s'y 
superposer. En ce sens, l'identite sourde est toujours tributaire des repre-
sentations culturalisantes de la surdite, mais son sens possede une 
moindre portee dans l'experience concrete des Sourds. Pour tous les 
Sourds que j'ai cötoyes, l'importance de la communaute sourde et de la 
culture sourde est souvent indeniable, mais ils sont Sourds d'abord et 
avant tout dans un rapport identitaire ä l'entendant. L'identite sourde est 
en ce sens tributaire de ce premier niveau de mise ä distance et, quelque-
fois, ne le depasse pas. Denoncant les associations sourdes, critiquant la 
petitesse de la communaute sourde ou qualifiant la culture sourde d'im-
posture, plusieurs individus gravitant autour de la communaute sourde 
continuent de revendiquer et de s'identifier ä la figure identitaire du 
Sourd sans toutefois voir dans leur facon d'etre une reaction ä l'oppres-
sion entendante et encore moins l'affirmation d'une ethnicite particu-
liere. Leur adhesion ä la communaute sourde et ä la culture sourde est 
moins significative, lorsqu'elle est presente, que leur sentiment d'etre 
Sourd par rapport ä l'entendant qui n'est represente ni comme un 
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agresseur, ni comme un colonisateur. Fait interessant dans cette concep-
tion experientielle, certaines personnes m'ont clairement explique 
qu'avant, elles etaient « plus sourdes » ou « moins sourdes », ou encore 
que tel militant etait plus sourd qu'elles-memes, en faisant reference ä 
cette adhesion aux logiques communautaires ou culturelles propres ä 
l'identite sourde. II y a donc un mouvement possible ä l'interieur des 
niveaux de la typologie proposee, ä condition de prendre pour point 
d'appui dans la comprehension experientielle de l'identite sourde la 
dyade Sourd/entendant comme condition de base de l'existence meine 
d'un sentiment identitaire sourd. 

Schema 2 : Perspective experientielle (Caucher, 2009) 
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Le schema 2 illustre ce renversement de la perspective propre ä la 
lecture experientielle de la figure referentielle du Sourd, qui donne aux 
niveaux oppositionnels et differentialistes une valeur facultative, ce qui 
ne veut pas dire que sur le plan experientiel ils sont inutiles. Au 
contraire, ces deux niveaux continuent d'etre englobants, surtout symbo-
liquement, et deviennent des potentialites identitaires pour tous les 
Sourds ; chacun sait qu'il y a une communaute sur laquelle ils peuvent 
compter tout aussi bien qu'il existe une facon de lire leur specificite qui 
est une critique radicale de l'intolerable. La navigation entre les niveaux 
est possible et offre ainsi ä la figure identitaire du Sourd toute la flexi-
bilite necessaire pour exister comme identite differenciee valable dans 
les societes individualistes contemporaines. 
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VIII. Conclusion 

L'identite sourde prend forme ä travers trois modes de mise ä 
distance, soit ontologique, oppositionnel et differentialiste. Ces trois 
modes sont la trame de fond, l'horizon de sens commun, permettant de 
facon flexible ä certaines personnes sourdes utilisant une langue de 
signes de donner un sens ä leur vie. Sens qui n'est possible que parce 
que cet horizon reste en adequation avec les dynamiques identitaires 
propres aux societes dites pluralistes comme le Quebec contemporain. 

Dans les discours experts et militants sur l'identite sourde, il y a une 
forte tendance ä considerer que le mode de mise ä distance differentia-
liste (culture sourde/autres cultures) est fondamental ä la comprehension 
de cette nouvelle identite. Elle est la difference premiere qui rend les 
autres niveaux de mise ä distance dependants et conditionnels ä son 
existence. Toutefois, une analyse centree sur le vecu des personnes 
demontre que c'est plutöt l'inverse qui se produit dans l'experience des 
Sourds. La difference fondatrice emane beaucoup plus d'un sentiment 
de distinction entre le Sourd et l'entendant qui peut se traduire dans des 
niveaux oppositionnels et differentialistes. Cette relation rend depen-
dants et conditionnels ces deux niveaux de distinction propres ä l'identi-
te sourde avec le mode ontologique de mise ä distance qui existe entre le 
Sourd et l'entendant. 

y a donc un lien fort entre les deux articulations qui donne ä l'idee 
de rupture identitaire un sens toujours englobant, mais pas toujours 
preponderant dans les interpretations identitaires sourdes telles qu'elles 
sont vecues par les personnes elles-memes. C'est parce que cette mise ä 
distance differentialiste a eu lieu qu'il est possible pour ces personnes de 
s'identifier ä la figure referentielle du Sourd. L'effort de reinstitution 
d'une normativite sourde etait necessaire ä l'emergence de cette figure 
identitaire. Toutefois, les Sourds s'y reconnaissent selon des formes qui 
echappent ä l'intentionnalite des forces qui l'ont mise en place. La 
figure identitaire du Sourd possede donc un sens ressenti qui differe de 
son sens revendique. Comme plusieurs autres figures referentielles, celle 
du Sourd s'exprime selon une logique qui tente de renverser le stigmate, 
mais qui, pour ce faire, doit composer avec les limites d'un univers 
symbolique, par exemple le Quebec contemporain, qui voit dans le 
corps different une dissimilitude premiere, et surtout, fondatrice. La 
culture sourde comme essence redit, dans une image inversee, ce qu'est 
la difference sourde et est du meme coup une fa9on d'exprimer 
politiquement un mode d'etre deracine des logiques stigmatisantes du 
manque, de la dependance aux biopouvoirs et, ultimement, d'un monde 
commun. Il devient par le fait meme possible d'imaginer des villes 
uniquement sourdes ou encore de pr6ner un retour ä l'institutionnalisa- 
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tion des enfants sourds, tel que certains acteurs communautaristes le 
voudraient. 

Comme je l'ai souleve ailleurs, l'indeniable difference des Sourds 
risque de glisser vers une indiscutable difference (Gaucher, 2007). Elle 
sort du champ dialogique commun pour devenir autoreferentielle. Elle 
n'est dicible que par les « vrais » ou les « purs » Sourds. L'identite 
sourde ne doit transparaitre que par ses aspects culturels differentialistes 
et ne doit etre interpretee qu'ä partir de ceux-ci. Toutes les representa-
tions articulees autrement deviennent des representations opprimantes 
exprimant la profonde incomprehension de ceux qui sont situes hors du 
monde sourd. L'allusion au corps sourd ne doit pas etre reliee ä l'inca-
pacite d'entendre sous peine de n'etre qu'un reflet d'un modele biome-
dical avilissant et niant la specificite des Sourds. Le Sourd est d'abord et 
avant tout ce qu'il est parce qu'il fait partie d'une classe ä part 
d'individus qui n'est intelligible qu'ä partir de determinants culturels 
fortement canalises dans un proces d'incorporation de la langue des 
signes. Le corps sourd demeure toujours l'enjeu de cette reformulation 
de la difference qu'exprime la figure identitaire du Sourd. 

Est-il possible de depasser la metaphore corporelle pour exprimer 
l'identite sourde ? 11 me semble bien difficile de le faire, si ce n'est au 
prix d'un reductionnisme faisant de la culture un accessoire politique de 
revendication. Le culturalisme sourd est explicite ä ce sujet. Doit-on 
restreindre l'identite sourde ä sa composante biologique ? 11 n'est rien de 
plus reducteur que d'essayer d'interroger l'experience humaine en la 
circonscrivant ä ses manifestations organiques. La biomedecine a dela 
largement demontre par elle-meme ses insuffisances ä comprendre la 
surdite. Pour penser l'identite sourde, il faut depasser ces reduction-
nismes et aborder l'experience sourde dans toute sa complexite. Ce qui 
signifie la considerer dans son historicite comme enracinee dans des 
dynamiques qui la depassent, mais auxquelles elle contribue et qu'elle 
alimente. Elle est une construction sociale qui rend pregnante une 
difference, la surdite, prenant un sens principalement ä travers la fa9on 
dont l'imagination humaine a reussi ä composer avec cette singularite, 
soit les langues signees. 11 s'agit donc d'eviter les raccourcis intellec-
tuels, faits de strategies de revendication et de rhetorique d'adhesion, et 
de tenter de trouver le terrain, le lieu de dialogue, qui fait se rencontrer 
des experiences particulieres et un horizon de sens commun 
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Alors qu'il herite de travaux reconnus depuis un certain temps dejä 
en Grande-Bretagne, en France et aux Etats-Unis (pour ne nommer que 
ces pays), le champ de la surdite (Deaf Studies) tend ä installer ses 
assises dans les sciences sociales au Quebec. En effet, an a assiste 
depuis les quinze dernieres annees' ä un foisonnement de publications 
issues de disciplines comme l'anthropologie, la sociologie, l'histoire, la 
linguistique et la psychologie dont une concentration accrue de publica-
tions dans les dernieres annees (2005-2007). Conclure au fruit du hasard 
serait trop simple2. L'idee selon laquelle la surdite n'appartiendrait pas 
uniquement au champ biomedical, c'est-ä-dire que la personne sourde 
ne serait pas definie exclusivement ä travers ses caracteristiques physio-
logiques incarnees par une « oreille deficiente » et une « audition qu'il 
faudrait reparer » a chemine jusqu'ä nous. 

Certains travaux ont identifie l'existence de tensions identitaires 
inherentes ä la communaute des personnes sourdes, attribuables notam-
ment ä une identite se situant ä la jonction d'un handicap (ä caractere 
physiologique et social), d'un stigmate et d'une culture (existante et 
revendiquee) (Gaucher, 2005 ; Poirier, 2005b). Toutefois il est commu-
nement admis que celle-ci se definit gräce ä une langue, une histoire, 
une identite comprise en fonction de valeurs, de manieres de faire et 

11 est evident que certaines disciplines (l'anthropologie et la linguistique par 
exemple) sont actives dans le champ de la surdite au Quebec depuis plus longtemps 
que d'autres (la sociologie). 

2 Comme nous l'enseigne l'anthropologue Nathalie Lachance, le concept de culture 
sourde au Quebec est apparu autour des annees 1980 (Lachance, 2002). 

67 



Les Sourds : aux origines d'une identite plurielle 

d'etre (Lachance, 2007), partageant ainsi un habitus particulier. Autant 
de dimensions differentes qui constituent la culture sourde. A cet egard, 
on aurait tendance ä croire qu'il existe un certain accord au sein du 
cercle des inities3  de la surdite ; pourtant des indices rappellent qu'il est 
toujours pertinent et necessaire de definir ce que sont l'identite et la 
culture sourdes. Si un certain consensus subsiste sur le plan de la recon-
naissance de leur existence, il y a des divergences importantes quant aux 
moyens pour les preserver et ainsi contribuer ä leur perennite. En nous 
appuyant sur des gestes concrets de personnes sourdes, nous develop-
pons une analyse de ce que nous considerons etre un effet pervers 
genere par une posture de resistance et de contestation. Le present article 
est une reflexion sur les mecanismes de reproduction de l'identite 
culturelle et de transmission de la culture dans le cas des personnes 
sourdes, qui s'est amorcee suite au constat d'un glissement potentiel 
dans la dyade « culturalisation »/« essentialisation » de l'identite. 

Si dans le cas des Sourds, cette problematique a peu fait l'objet 
d'analyses jusqu'ä present, elle n'est evidemment pas nouvelle dans le 
cas d'autres populations. Elle a ete, par exemple, abondamment evoquee 
par differentes etudes en anthropologie, ethnologie et sociologie traitant 
de groupes minoritaires (les noirs et les homosexuels, par exemple) qui 
se sont retrouves ä un moment ou l'autre de leur trajectoire dans un 
processus d'ethnicisation reposant sur l'essentialisation (Marche, 2005) 
de leur identite. C'est-ä-dire un processus par lequel au nom d'une 
identite collective, on identifie un attribut qui est ä la fois une « compo-
sante primordiale de l'individualite » et qui est communement partage 
exclusivement par un groupe. Selon cette perspective, par exemple, 
l'utilisation de la langue des signes et le « fait de ne pas entendre » 
representeraient des « attributs »4  qui contribueraient en quelque sorte ä 
essentialiser l'identite des personnes sourdes. La premiere serait une 
mediation propre aux personnes sourdes gestuelles, c'est-ä-dire celles 
que l'on nomme au sein de la communaute « les signeurs natifs » et/ou 
les « vrais sourds », les « purs sourds » (Gaucher, 2005 : 159) et le 
second, decoulant de la premiere, serait un « trait de personnalite parti-
culier partage par les Sourds, soit une nature individuelle qu'ils consi-
derent plutöt visuelle » (Gaucher, 2005 : 160). D'une part, ces traits ou 

Par « inities de la surdite », nous referons ä la fois aux entendants et aux personnes 
sourdes qui connaissent bien la surdite soit qu'elles fassent partie de la communaute 
des personnes sourdes soit qu'elles travaillent sur cette problematique. 

4  Permettez-nous d'utiliser ce terme pour conferer une coherence ä l'argumentaire. 
Toutefois, ceux et celles qui ont suivi nos travaux jusqu'ä maintenant savent 
pertinemment que nous considerons reducteur de caracteriser ainsi la langue des 
signes, car dans des travaux anterieurs nous avons abondamment repete qu'elle est 
une mediation symbolique (Poirier, 2005b : 59-66 ; Poirier, 2005a). 
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attributs permettraient ä un groupe precis d'individus (les Sourds) de se 
definir parmi la communaute plus large des personnes sourdes, celle 
regroupant tous les cas de figure appartenant ä la surdite (les sourds 
oralistes, devenus sourds, malentendants, etc.) et d'autre part, de se 
distinguer parmi la societe nationale plus englobante ä laquelle il appar-
tient, composee d'« entendants » et de personnes sourdes. 

Cependant, plus qu'une strategie definitoire, le processus de naturali-
sation de la langue des signes et la specificite qui lui est rattachee 
deviendraient des dimensions centrales de la constitution de la culture 
sourde. fis seraient le socle gräce auquel certaines personnes sourdes 
revendiquent une « identite sourde ». La mediation linguistique (Poirier, 
2005ab) qu'est la langue des signes contribuerait ä cimenter le sentiment 
d'appartenance et representerait un vecteur de revendication politique. 
Plus qu'un outil de communication, elle serait un pöle de reference 
individuel et collectif. 

I. Bien qu'elle soit legitime, 
en quoi l'essentialisation derangerait ? 

Alors en quoi le processus de naturalisation auquel nous referons, qui 
est etroitement lie ä une ethnicisation et une essentialisation derangerait-
il ? Apres tout, il est tout ä fait legitime de la part d'un groupe d'indi-
vidus de vouloir preserver sa langue, sa culture, et de le faire ä travers ce 
qui le caracterise dans son « essence », reaction de repli sur ce qui est le 
plus precieux ä conserver. L'histoire longue du vivant nous a demontre 
que mettre en marche un mecanisme de survivance lorsqu'une menace 
approche est un reflexe disons « normal », recurrent de toute condition, 
meme humaine. Notre experience en tant que peuple quebecois est 
significative sur ce plan. En ce sens, la presente discussion consiste ä 
developper une reflexion sur les logiques qui incitent certaines per-
sonnes sourdes vers ce processus de repli et ä analyser les consequences 
de celui-ci. Nos reticences se situent moins au niveau des causes et des 
principes motivant ces mecanismes qu'au niveau des moyens sollicites 
pour parvenir ä preserver et transmettre ce « bien commun ». Autrement 
dit, ä notre avis, dans le cas precis des Sourds, le processus de 
revendication identitaire s'actualise en empruntant parfois des itineraires 
qui sont trop radicaux et qui ont tendance ä gommer en fait une 
entreprise initiale vertueuse... 

Dans le cas present, le desir de preservation d'une culture se traduit 
par differents comportements qui se situent dans un spectre oü les deux 
pöles sont occupes, ä un extreme, par une socialisation spontane et, ä 
l'autre extreme, par une socialisation possible gräce ä un appareillage 
technoscientifique, c'est-ä-dire par exemple en faisant appel aux 
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nouvelles technologies de reproduction pour qu'un couple de personnes 
sourdes ait un enfant sourd. Ces deux types de socialite defendent ä 
differents degres des aspects ethnicisants et essentialisants de la condi-
tion sourde, mais en fonction de strategies differentes. La premiere est 
fondee davantage sur un discours qui privilegie la socialisation comme 
vecteur de la culture sourde et, la seconde, tout en se legitimant gräce ä 
ce discours, est fondee sur des pratiques qui privilegient a priori le 
caractere biologique de la surdite comme vecteur de la culture sourde. 

La premiere socialite est dite spontanee, car elle suppose la reproduc-
tion du mode d'etre d'un groupe d'individus gräce ä une socialisation 
avec des pairs qui se fait, disons, « naturellement » ou plutöt comme 
allant de soi. C'est-ä-dire que des individus sont susceptibles de se 
cötoyer, partager des interets communs, entrer en relation et en rapport 
de maniere harmonieuse ou conflictuelle tout en etant normes et/ou 
codifies par des institutions : l'ecole, le mariage, le droit, etc. Ä cet effet, 
differents cas concrets de personnes sourdes voulant se regrouper geo-
graphiquement dans un meine lieu peuvent etre evoques. Nous referons 
par exemple ä des projets ä grande echelle qualifies d'utopistes mais qui 
se sont concretises ou sont sur le point de l'etre : c'est le cas de Martha's 
Vineyard Island sur la cöte du Massachussets (autour des annees 1850), 
et un projet plus recent visant ä construire une ville (Laurent) avec 
uniquement des personnes sourdes comme habitants. Ce reve qui a 
suscite differents debats a ete projete initialement au Dakota du Sud 
mais semblerait deplace en Indiana aux Etats-Unis. 

Ces grands projets traduisent une volonte forte des personnes sourdes 
de se regrouper, de partager quelque chose de « commun » et de le 
reproduire. Cette volonte se concretise egalement ä une plus petite 
echelle dans le quotidien gräce aux mariages endogames encore recur-
rents entre personnes sourdes (Delaporte, 2002). Ces unions voient 
naitre parfois des enfants (sourds ou entendants) qui seront ä leur tour 
socialises dans ce cadre. Toutefois, ces parents sourds, meme s'ils 
souhaitent ardemment que leur enfant naisse sourd comme eux, 
s'exposent aux aleas de « dame nature », car ils n'ont pas la certitude 
que la genetique repondra naturellement ä ce souhait. Ils acceptent donc 
de composer avec cette realite comme tous les autres parents qui 
assument les risques accompagnant la maternite. Ils savent qu'il y a des 
chances qu'un enfant entendants  naisse de leur union et l'acceptent : 
« There would still be a high chance that they would have a hearing 

5 Il est tout de meme troublant de constater que le fait d'entendre puisse representer 
une tare pour une portion d'individus au meme titre qu'un handicap pour les 
« normaux ». 
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baby, which would, in their words, "be a blessing". lt is just that a deaf 
baby would be a special blessing » (Bauman, 2005). 

Toutefois, il y a des couples de Sourds qui ne peuvent soutenir les 
aleas de la nature et decident d'aller au-devant de cette derniere. lls 
prennent la decision de recourir aux nouvelles technologies de reproduc-
tion afin de concevoir un enfant sourd, en justifiant ce choix par un 
discours sur la preservation de la culture sourde. Selon cette perspective, 
le recours aux technologies de reproduction est un moyen d'augmenter 
leurs chances d'avoir un enfant sourd comme eux (« ä leur image ») et 
de concretiser une reproduction culturelle et sociale. Ce type de socialite 
est possible selon les memes cadres que la premiere, ä la difference que 
la reproduction est essentiellement determinee par un appareillage 
technoscientifique oü par ailleurs, comme l'evoque Louise Vandelac 
(1995) : « l'engendrement est reduit ä des substrats biologiques ». Sous 
cet angle, une question pertinente se pose : est-ce que la transmission de 
la culture sourde peut etre reduite ä des caracteres physiologiques et 
biologiques ? Desirer un enfant ä son image en laissant toutefois le 
hasard se charger de determiner quel aspect de son etre sera similaire et 
different de ses parents est une chose, desirer un enfant ä son image en 
modifiant son code genetique pour se conferer l'impression que l'on 
puisse avoir une mainmise sur ses caracteres et caracteristiques en est 
une autre. 

Bien qu'il soit couramment admis que leur situation identitaire est 
complexe, qu'en est-il des enfants entendants qui naissent de parents 
sourds, ceux que l'on nomme les CODAS6 ? 

Plusieurs biographies de CODAS permettent d'avoir acces ä ce vecu 
riche et complexe oü l'on souligne les ambivalences identitaires que les 
enfants entendants de parents sourds vivent. Toutefois il existe, il nous 
semble, un certain consensus ä l'effet qu'ils font partie de la commu-
flaute des Sourds. Ce sont des enfants confrontes certes tres töt au 
concept d'alterite dans le sens d'un sentiment aigu d'inadequation 
profonde entre ce qui se vit au sein du noyau familial et la societe en 
general, mais susceptibles d'etre socialises a priori au sein de la 
communaute des Sourds. Par ailleurs, suivant l'idee que la langue des 
signes revet un aspect central dans la constitution du sentiment d'appar-
tenance ä cette communaute, certains d'entre eux peuvent revendiquer 
cette appartenance. Meme si ce n'est pas la langue majoritaire dans la 
societe et que les CODAS sont confrontes plus rapidement, voire 
simultanement (Vercaingne-Menard, 1996) ä un autre mode langagier 

6 Children of Deaf Adults (CODA) ou Kids of Deaf Adults (KODA) : organisme 
representant les enfants entendants de parents sourds, cree en 1983 aux Etats-Unis. 
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(la langue orale), la langue des signes revet tout de meme un statut 
particulier. Certes, il arrive que des parents sourds utilisent un mode 
mixte de communication (langue des signes et oralisation) afin de 
communiquer directement avec leur enfant entendant ; toutefois, la 
langue signee demeure la langue dans laquelle l'enfant entendant baigne 
de maniere plus recurrente, du moins lors de la prime enfance, parce que 
ses parents en font usage entre eux. 

Bien que cela ne constitue pas l'argumentaire central de notre 
propos, la problematique entourant les cas d'enfants confrontes ä des 
modes langagiers hybrides, souleve le questionnement pertinent du 
statut des langues impliquees. Des travaux en linguistique defendent que 
la langue maternelle est definie par differents criteres qui ne sont pas 
uniquement bases sur le postulat anthropologique de la transmission 
maternelle de la langue. Cette demiere revet differentes caracteristiques 
qui sont repertoriees comme suit : origine, identification, competence et 
fonction (Skutnabb-Kangas : 2000) qui se traduisent par 1) resulter d'un 
apprentissage spontane, c'est la premiere langue apprise ; 2) contribuer ä 
un mecanisme d'identification adequat ; 3) maitriser de maniere 
efficiente ; et 4) frequence d'utilisation plus elevee. Bien qu'il soit 
evident que le cadre familial puisse influencer grandement ces variables, 
il demeure neanmoins que la langue peut etre acquise egalement ä 
l'exterieur de celui-ci. Selon cette perspective, la langue des signes revet 
un caractere particulier qui est celui de ne pas etre necessairement la 
premiere langue apprise, mais demeure la premiere langue que l'enfant 
sourd est susceptible d'apprendre le plus adequatement possible : « The 
first natural language that the child learn properly » (Skutnabb-Kangas, 
2000 : 112). Consequemment, cela implique que cette derniere peut etre 
acquise plus tardivement. Ce qui est le cas de la majorite des personnes 
sourdes, etant donne qu'elles sont pour la plupart issues de couples 
entendants. 

Suivant la meme logique, mais en operant un changement de röles, 
quel statut revetent la langue signee et la langue orale pour les CODAS 
(enfants entendants de parents Sourds) ? 

II. Cas d'exceptions, mais ö combien significatifs 

Avant d'aller plus loin dans notre argument, il est important de 
revenir au theme central de notre discussion et de presenter les cas 
concrets auxquels nous referons. Permettez-moi toutefois d'evoquer 
certaines limites inherentes ä ces cas de figure. Nous admettons d'em-
blee que les parents sourds qui font appel aux nouvelles technologies de 
reproduction representent des cas extremes, mais ces derniers ont ete les 
elements declencheurs qui ont provoque le developpement de la 
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presente reflexion. En ce sens, meme si ces exemples sont marginaux en 
termes statistiques (du moins pour l'instant et esperons qu'ils demeu-
reront ainsi...) dans la communaute des Sourds, ils representent selon 
notre perspective des cas exemplaires d'un radicalisme identitaire et 
culturel, c'est-ä-dire ce vers quoi peut mener l'essentialisation forte 
d'une condition. Finalement, ce sont des cas recenses aux Etats-Unis. A 
notre connaissance, nous n'avons pas encore eu ce genre de demandes 
au Quebec. Deux cas concrets nous viennent ä l'esprit qui ont defraye 
les manchettes, faisant ainsi couler beaucoup d'encre dans la presse 
canadienne, americaine et meme anglaise' ces dernieres annees. 

Le premier cas est celui d'un couple de lesbiennes sourdes qui a 
intentionnellement fait appel ä un donneur de sperme sourd afin 
d'augmenter leur chance de donner naissance ä un enfant sourd 
(Bauman, 2005). Le second cas est celui de parents (Darshak et al., 
2006) qui ont recouru aux nouvelles technologies de reproduction afin 
de permettre la transplantation d'un gene defectueux in vitro dans un 
embryon pour que leur bebe puisse avoir des chances de naitre sourd 
comme eux. Alors qu'historiquement on a critique les tentatives 
d'eugenisme d'un certain Graham Bell sur la population des personnes 
sourdes en interdisant leur mariage et par le fait meme leur reproduction 
au sens strict, les cas evoques precedemment reprennent en quelque 
sorte la meme logique en l'inversant : on fait appel ä un eugenisme 
negatif pour que la reproduction culturelle sofft possible. Il est tout de 
meme troublant de constater que les derives annoncees par certains 
auteurs (Vandelac, 1996) concernant les glissements potentiels d'un 
engouement pour les nouvelles technologies de reproduction8  aillent 
jusqu'au renversement de la finalite initiale de ces dernieres : 

C'est ainsi, que nous sommes devenus les premiers humains ä passer de 
l'engendrement d'un etre ä la production de vivants, dont certains sont 
destines ä naitre, d'autres ä etre ehmines in utero par « reduction embryon-
naire », d'autres seront donnes ä un autre couple ou seront reduits ä du 
materiel de laboratoire, voire seront mis litteralement sur la glace (des 

7 II y a un projet de loi qui a ete soumis ä la chambre des Lords en Angleterre qui 
consiste ä rendre illegale la possibilite de selectionner un embryon « defectueux » s'il 
existe un embryon normal. Si une teile loi est ä l'etude cela signifie qu'il y a eu des 
gestes poses en ce sens. De plus, on apprend dans le meme article qu'une coalition 
d'organisations de personnes handicapees va tenter d'amender cette loi, si ce n'est 
pas dejä fait au moment de la parution du present ouvrage (Templeton, 2007). 

8 Dans le meme ordre d'idee, il est par ailleurs interessant, pour ne pas dire troublant, 
d'evoquer les promesses de chercheurs comme ceux de l'universite de Stanford en 
genie genetique d'etre en mesure de « guerir » la surdite gräce aux cellules souches 
d'ici dix ans... Voir http://www.hearinglossweb.com/Medical/cures/stemistem.htm,  
consulte le 20 decembre 2007. 
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centaines de milliers d'embryons patientant ainsi dans l'azote), ä moins 
d'etre simplement jetes. Nous sommes egalement devenus les tout premiers, 
dans cette etrange lutte contre la montre et contre nous-memes, ä manipuler 
le genome des embryons, pour les juger, les jauger, les trier, certains 
envisageant meme d'en corriger les defauts, voire d'en modifier certaines 
caracteristiques, en vue d'ameliorer, disent-ils, l'espece humaine (Watson, 
2001 ; Testart, 1999). (Vandelac, 2001 : 11) 

Dans le cas present, la notion litigieuse et non resolue de « qualite de 
vie », et plus precisement celle du « droit ä la qualite de vie de 
l'embryon », se presente dans toute sa perspective relative et place au 
centre de la problematique le rapport entre normal et anormal. Meme si 
ce n'est pas une perspective partagee par la majorite des individus 
(disons les « normaux ») au sein de la societe, le fait de desirer un enfant 
sourd ou nain9  signifie pour certaines categories d'individus desirer 
egalement le « bien » de leur enfant ä venir et touche les problematiques 
non moins importantes, legitimes et ä la fois litigieuses « d'autonomie 
reproductive des personnes handicapees » et de liberte individuelle 
(Guerrero, 2006). 

En sus du caractere ethique, de la problematique de la filiation et de 
la « reproduction du meine », qui sont des enjeux de taille pour la 
societem, ces annonces nous rappellent avec force que la transmission de 
la culture sourde demeure au centre des enjeux culturels et politiques de 
cette communaute. Certes, dans nos societes contemporaines, le desir 
d'enfants appartient au domaine prive des individus". C'est un choix qui 
concerne « habituellement » une ä deux personnes (cela semble de 
moins en moins aller de soi...) et qui renvoie aux aspirations indivi-
duelles et personnelles de chacun, avouees ou non. Toutefois, la nais-
sance d'un enfant implique aussi des enjeux qui relevent du domaine 
public : education, soins, etc. C'est autour de ces enjeux notamment que 
ces cas exemplaires soulevent un tolle sur la place publique. Si un 
couple recourt volontairement ä des techniques afin de donner naissance 
ä un enfant vivant, aux yeux de la majorite, avec un handicap, d'une 
part, an peut se poser la question de l'identite des sujets habilites ä 
decider du futur « hypotheque a priori » d'une vie, et d'autre part, se 

9 11 est ä noter que l'article mentionne ci-dessus rapporte le cas de parents sourds, mais 
evoque egalement le cas de parents nains qui ont entrepris des demarches similaires. 

10 Nous laissons le developpement plus en profondeur de ces problematiques aux 
experts dans ce champ. Voir notamment les travaux de Louise Vandelac, professeure 
titulaire de l'Institut de l'Environnement et professeure au departement de sociologie 
ä l'Universite du Quebec ä Montreal (Vandelac, 1996 : 59-75 ; 2001: 5-26). 

11 Certaines theses en sociologie de la famille pretendent que cet etat de fait est 
relativement recent dans l'histoire de nos societes occidentales (Dagenais, 2000). 
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demander si cette decision ne concerne pas egalement la societe, 
puisque c'est ä elle que revient ultimement le fardeau de sa prise en 
charge. Vue sous cet angle, cela nous rappelle que la surdite peut 
egalement recouvrir un rapport qui se situe dans un cadre determine par 
une « relation de service » dont il est difficile de se departir. 

Certains travaux ont demontre que les Sourds sont ambivalents en 
tant « qu'ayant-droits » (Poirier, 2007), voire meine qu'ils peuvent ne 
pas « voir d'incoherence dans le fait qu'ils sont representes et inclus 
dans les grandes associations de personnes handicapees » et qu'ils ne 
semblent pas tous « se preoccuper du fait que les programmes les 
concernant sont construits ä partir de notions d'incapacite et de 
handicap » (Gaucher, 2005 : 152). Cependant, il apparait evident que le 
discours « ethniciste » dont les personnes sourdes peuvent etre por-
teuses, qui se traduit ä titre d'exemple par des couples qui desirent 
donner naissance ä des enfants sourds comme eux, a pour but premier de 
parer un rapport d'inadequation ä la societe auquel un enfant entendant 
(du moins le symbole qu'il incarnerait bien malgre lui) les confronterait 
quotidiennement. En ce sens, la preservation de la culture sourde, qui se 
traduit notamment par le vceu de donner naissance ä un enfant sourd, 
acquiert aussi une signification politique qui consiste ä clamer une 
resistance ä l'ideologie « audiocentriste » de la societe. 

Repetons-le, les exemples que nous avons presentes precedemment 
sont extremes et, en ce sens, ils incarnent des cas limites que nous attri-
buons par ailleurs ä un effet pervers d'un pluralisme identitaire exacerbe 
qui n'est pas propre ä la communaute des personnes sourdes, mais qui 
est une tendance lourde au sein de la societe en general. Bien que nos 
propos puissent offrir des indices quant ä notre posture normative 
concernant cette problematique plus 'arge'', le present article se 
concentre plus en detail sur la problematique de la communaute des 
Sourds. Cette problematique nous interesse particulierement, car le 
discours et les pratiques menant ä une perspective « ethniciste » et 
« essentialisante » de la surdite sont troublants precisement en ce qui a 
trait aux conditions de reproduction d' une culture. Autrement dit, repre-
nant toujours le cas extreme de notre demonstration, le fait de recourir ä 
un gene deficient pour potentiellement concevoir un enfant ä notre 
image ramene une condition sous le joug de determinants biologiques et 
essentialistes. Condition qui pourtant etait parvenue historiquement ä 
s'emanciper de cette vision individualisante et jugee negative par ceux 
qui avaient entrepris cette emancipation. 

12 Nous traitons plus en profondeur de cette problematique dans un article anterieur 
(Poirier, 2007). 
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III. Medicalisation/demedicalisation de conditions 
jusqu'ä la defense d'une culture differente 

Comme nous l'avons dejä developpe dans des travaux anterieurs 
(Poirier, 2007 ; 2005a), differentes perspectives des Disability Studies 
ont marque une volonte de la part des groupes de personnes handicapees 
de s'inscrire en faux par rapport au modele biomedical. Le paradigme 
des limitations fonctionnelles et sociales qui a donne naissance au cou-
rant du « modele social » du handicap dont est issu, par exemple, le pro-
cessus de production du handicap (PPH) (Fougeyrollas, 2001) a institue 
une rupture importante qui consiste ä affirmer que le handicap n' incarne 
pas un stigmate, mais qu'il est le resultat de l'incapacite de la societe de 
repondre adequatement aux exigences particulieres de certaines condi-
tions. Selon cette perspective, le handicap n'est pas un caractere propre 
ä l'individu, mais il decoule d'un rapport entre individu et societe, ou 
plus justement, d'un lien entre les individus et leur environnement. 
Autrement dit, il resulte d'attentes normatives construites par la societe. 

Dans ses travaux sur l'interpretation sociologique du röle du medecin 
et du patient, Parsons (1955)', figure de proue du fonctionnalisme 
americain, a developpe l'idee que « le fait d'etre malade » (sickness) est 
relationnel. En partant du postulat que la norme sociale dominante est 
celle de la « bonne sante », la maladie et le handicap representent des 
ecarts vis-ä-vis de cette norme. En developpant le concept de sick role 
(röle du malade), Parsons a demontre que la maladie represente une 
condition qui vient contrevenir aux röles sociaux habituels. C'est-ä-dire 
qu'elle contribue ä court-circuiter les röles « normaux » habituellement 
exiges pour vivre en societe en en instaurant d'autres, creant ainsi de 
nouveaux droits et de nouvelles obligations decoulant de ce röle, qu'il 
soit temporaire ou permanent. Ces travaux sont d'autant plus pertinents 
dans le cadre social actuel oü la prevalence de la maladie chronique tend 
ä augmenter (Nettleton, 2006). La perspective parsonienne a eu une 
large influence gräce notamment ä ce cadre interactionniste inherent ä 
l'experience de la maladie qu'elle a initiee. 

Il est difficile d'identifier precisement le coup d'envoi du modele 
social du handicap ; toutefois, il est flagrant de constater que les annees 
1970 ont vu emerger une litterature abondante sur les Disability Studies, 

13 Bien que l'on puisse reprocher ä Parsons un certain conservatisme, il n'en demeure 
pas moins qu'il a marque une perspective sociologique de la maladie, du moins du 
cote nord-americain. 11 est egalement important de souligner l'apport du philosophe 
Georges Canguilhem (1904-1995) gräce notamment ä sa these intitulee « Le normal 
et le pathologique », dans lequel il developpe une reflexion interessante et tres 
importante sur le concept de norme en medecine et dans le domaine du vivant en 
general (une des grandes inspirations de Foucault). 
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particulierement aux Etats-Unis et en Angleterre, ainsi qu'une mobilisa-
tion massive de groupes de personnes handicapees (Barnes et al., 1999 : 
4). Cette ebullition provenait ä la fois des milieux academiques, de 
pratique et de militance. 

Cette emancipation du joug medical s'inscrit dans un phenomene 
plus large associe au processus de medicalisation/demedicalisation des 
conditions individuelles (Conrad, 2004, 2007 ; Stark, 2006). Bien que 
ces concepts se situent respectivement aux deux p6les d'un processus, 
ils prennent la forme de differents cas de figure ä l'interieur de ce 
spectre. Selon certains auteurs en sociologie et en anthropologie de la 
sante, la tendance dominante au sein de notre societe est ä la 
medicalisation (Stark, 2006 ; Conrad, 2004, 2007 ; Nye, 2003) de condi-
tions et de problemes sociaux, c'est-ä-dire ä l'attribution des « causes et 
des solutions medicales ä des problemes d'ordre non medical » (Colin, 
2007). L'augmentation du recours aux traitements « psychopharmacolo-
giques des troubles de l'humeur » (Otero, 2007), categorie englobant un 
large spectre de problemes allant de la depression grave aux troubles 
d'anxiete generalisee ainsi que la medicalisation de la sexualite comme 
en fait foi la popularite du « Viagra », sont quelques-uns des exemples 
les plus evoques afin d' illustrer ce phenomene grandissant. 

Dans un meme temps, nous pouvons identifier un autre phenomene 
oü des individus, atteints de certaines conditions considerees a priori 
comme relevant du domaine medical, revendiquent leur appartenance ä 
une culture et le fait qu'ils ont developpe leur propre « maniere de 
vivre » (ways of life) (Stark, 2006). Stark illustre ce phenomene en 
referant ä titre d'exemple aux personnes atteintes d'anorexie, d'obesite 
et de surdite. Au cas des personnes sourdes, nous pourrions ajouter 
egalement le cas d'autres groupes de personnes handicapees comme 
celui des personnes autistes (Chamak, 2008 ; Poirier, 2007, 2009). 

Bien qu'il ait ete souvent demontre que la surdite occupe un statut 
distinct dans les Disability Studies (Barnes et al., 1999) parce qu'elle 
incarne une difference culturelle et linguistique (Ladd, 2003 ; Corker, 
2002), an ne peut nier qu'elle herite egalement de perspectives theo-
riques developpees par le paradigme du « modele social du handicap », 
et que le groupe des personnes sourdes en tant que mouvement social 
s'inscrit au meme titre que les autres groupes de personnes handicapees 
dans une tentative premiere d'emancipation du joug biomedical. Les 
positions ambivalentes caracterisees par une certaine mefiance (qui va 
de prises de position moderees ä certaines plus virulentes) de la part de 
differentes associations de personnes sourdes ä l'egard des implants 
cochleaires representent des manifestations concretes de cette resistance. 
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IV. Une communaute identitaire heterogene 

En effet, il existe une certaine resistance ä l'egard de l'ideologie 
« audiocentriste » au sein de la communaute des personnes sourdes, 
mais celle-ci n'est pas homogene. Elle revet differentes formes. Les 
personnes sourdes constituent ä la fois un groupe homogene et hetero-
gene. Elles se presentent comme formant une entite homogene dans le 
cadre d'un processus d'identification et « d'identisation » (Tap, 1986) 
positif et negatif, oü l'Autre est incarne par le groupe des entendants 
(Poirier, 2005ab). La categorie des « entendants » n'existe pas a priori, 
elle est construite par les Sourds (Delaporte, 2002). Ce processus inscrit 
la surdite dans un premier niveau normatif. Empiriquement, il releve 
d'un truisme que les entendants, tout comme les sourds, ne forment pas 
un groupe homogene. Ce dernier est traverse par des variables sociode-
mographiques (Page, l'ethnie, le genre), des dimensions culturelles et 
politiques qui, bien que l'on puisse regrouper les individus en fonction 
de certains criteres, contribuent egalement ä les singulariser". 

Cependant, sur le plan statistique et analytique, les entendants consti-
tuent un groupe majoritaire. lls incarnent une norme et des röles sociaux 
y sont associes. Dans le cas present, la norme est l'audition et suppose la 
capacite de communiquer adequatement sur le mode de la langue orale. 
Les entendants et les personnes sourdes forment deux groupes homo-
genes dans leur rapport ä cette norme. Cette derniere est imposee par des 
institutions et un cadre social dominant. Si la norme de l'audition et de 
la communication orale va de soi pour les personnes entendantes, ce 
n'est evidemment pas le cas pour toutes les personnes sourdes's. Elles 
doivent se conformer ä une norme qui provient de Pexterieur. 

Toutefois, ce devoir de conformite aux institutions et aux normes 
sociales est vecu differemment selon les personnes sourdes. lci la 
specificite du sujet individuel prend le pas sur Pindifferenciation du 
groupe cree par la norme. Alors que nous venons de demontrer que 
l'existence d'une norme tend ä homogeneiser les groupes, nous ajoute-
rons que la position des acteurs vis-ä-vis de cette norme heterogeneise 
ces memes groupes. Ce rapport est collectif (il est socialement et insti-
tutionnellement construit) et chaque individu (entendant et personne 

14 Notre connaissance de travaux issus par exemple des approches intersectionnelles 
nous incite ä preciser que notre analyse a comme point d'ancrage la societe 
occidentale, plus particulierement les contextes nord-americain et europeen. 
Consequemment, les concepts de « norme » et de « societe majoritaire » auxquels 
nous recourons sont fortement definis par ces contextes. 

5 Ici par exemple, le cas des devenus sourds constitue une exception, car ce sont des 
individus qui ont dejä experimente la faculte d'entendre, donc ils ne se situent pas ä 
l'exterieur de l'audition au meme titre que les sourds de naissance. 
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sourde) entretient un rapport singulier ä la norme en s'y identifiant ou en 
s'en ecartant. En effet, certaines personnes sourdes repondent positive-
ment au devoir de conformite et d'autres le refusent a priori. A cet 
egard, il existe des distinctions et meme certains clivages au sein de la 
communaute des personnes sourdes entre les sourds oralistes, les sourds 
gestuels (appeles communement Sourds), les devenus sourds, etc. Par 
ailleurs, cette reponse est susceptible de mener vers des prises de Posi-
tion et des comportements qui sont moderes certes, mais qui peuvent 
prendre des formes radicales comme celles que nous avons presentees 
precedemment. 

L'idee selon laquelle il existerait une « figure identificatoire permet-
tant ä la communaute sourde de distinguer le "vrai" Sourd du reste des 
individus » (Gaucher, 2005 : page 159) suppose l'existence d'une 
posture normative. Elle contribue non seulement ä differencier le groupe 
des sourds parmi les entendants (premier niveau normatif), mais egale-
ment ä distinguer les personnes sourdes entre elles, et cela, en etablis-
sant des balises « entre ce qui est et ce qui n'est pas » (second niveau 
normatif). En effet, s'il est communement admis qu'il y a le monde des 
sourds et le monde des entendants (Delaporte, 2002), il est important de 
souligner egalement qu'il y a des distinctions existantes parmi le groupe 
des personnes sourdes, qui depassent largement de simples differencia-
tions sur le plan de criteres audiometriques. 

Le fait de revendiquer une appartenance ä une condition definie en 
fonction de variables identitaires, qui se traduisent dans le discours par 
le recours ä des categories comme « pur sourd » ou « sourd comme du 
bois » (Gaucher, 2005), contribue ä delimiter les contours d'une com-
munaute axee sur des criteres ethnolinguistiques. Toutefois, cela im-
plique egalement qu'il puisse y avoir des individus qui se situent ä 
l'exterieur de ces limites, et cela ne concerne pas uniquement les enten-
dants. Selon cette perspective, il y aurait aussi de « faux sourds », c'est-
ä-dire des personnes sourdes qui ne font pas usage de la langue des 
signes. Le malaise potentiel lie ä l'existence d'un clivage entre vrais et 
faux sourds transparait dans le temoignage ci-dessous d'une personne 
sourde oraliste16. Bien que cet inconfort ne soit pas constant et soit 
susceptible d'etre module en fonction des personnes avec lesquelles elle 

16 Le present temoignage est un extrait d'entrevues individuelles effectuees dans le 
cadre d'une recherche menge par le Groupe de recherche sur la Langue des Signes 
Quebecoise (LSQ) et le bilinguisme sourd, sous la direction de Colette Dubuisson. Le 
corpus s'inscrit dans le cadre du projet L'approche bilingue : vers une 
adaptation/readaptation sociale optimale des Sourds du Quebec meng entre 1995 et 
2000. Une portion de ces entrevues a ete analysee dans le cadre de notre these de 
doctorat presentee en 2005 au departement de sociologie de 1'UQAM intitulee «La 
dialectique de l'identite sourde entre culture et handicap ». 
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entre en relation, on peut tout de meine deceler la presence d'un malaise 
dans le fait d'etre etiquete comme une personne sourde oraliste par des 
sourds profonds. C'est-ä-dire comme un membre ne faisant pas partie 
integrante de leur culture. 

J'aime les deux mondes, le monde des entendants, le monde des sourds ; 
j'aime les deux. Souvent, mon identite ä moi, je me demande, c'est quoi 
mon identite, c'est une identite de sourde, oraliste ; je suis dans le doute ; 
parce que souvent lä... quand je suis avec les sourds, je me sens etiquetee 
« oraliste ». Mais des fois je suis acceptee dans le monde des Sourds. C'est 
facile. Souvent je me sens ambigüe, dans le milieu ; ä cheval entre le monde 
des Sourds et celui des entendants. Moi je suis oü exactement ? Plus dans 
l'un ou plus dans l'autre. Je suis au centre, ok, je sais c'est clair que je suis 
au milieu. Mais mon identite ä moi, c'est quoi ? Tu comprends-tu ? C'est 
difficile ä savoir. Ma vie ä moi, je l'ai vecue dans une famille entendante, 
O.K. L'objectif, c'est ca, c'etait vivre avec des entendants. Mais la culture, 
ma culture, elle est oü, ä moi, hein ? Une belle question. Souvent je me la 
pose. Je me dis : «Je suis oü, moi ? ». Les sourds profonds, ils savent, c'est 
automatique pour eux : «Je suis Sourd, j'ai une culture sourde ». Mais moi 
en tant qu'oraliste, qui ai vecu en oraliste, elle est oü, ma culture ä moi, de 
quel cöte ? 11 faut vraiment que je me questionne, il faut que j'analyse ca ; je 
n'ai pas encore trouve [...] Mais il y a des sourds profonds qui ne 
m'acceptent pas, car je suis oraliste. 11 y en a qui ne m'acceptent pas. Pas 
tout le monde, mais il y en qui m'acceptent pas. Moi, je trouve ca difficile. 
Ils me jugent, ils m'evaluent, puis ils m'acceptent ou me rejettent. C'est 
comme ca, je me sens prise entre les deux. Decidez-vous ! [...] Je ne 
rencontre pas souvent de sourds gestuels, c'est plus souvent des sourds 
oralistes que je rencontre. Parce qu'on a grandi de la meme facon, parce 
qu'on se comprend bien ; on est pareils. Les sourds gestuels, jamais. Quand 
j'etais jeune, ä la maternelle, oui, c'est vrai, mais apres ca, j'ai plus eu de 
contacts avec les signes ; ca a disparu. Puis je trouve que notre mentalite 
n' est pas pareille. 

Lorsque les personnes sourdes oralistes affirment qu'elles ont 
l'impression sur le plan identitaire de «viere entre deux chaises » cela 
signifie, d'une part, qu'elles sont imbriquees dans un rapport entre le 
monde des sourds et le monde des entendants et, d'autre part, qu'elles se 
retrouvent entre le « monde des vrais sourds » et le « monde des faux 
sourds », ces derniers n'etant pas, repetons-le, necessairement des enten-
dants. Elles doivent ainsi concilier differentes dimensions de ces 
rapports, et ce, ä des niveaux divers. Les CODAS se situent ä leur insu 
dans ce cadre oü les doubles normativites mentionnees precedemment se 
croisent et se juxtaposent. Ce sont des entendants, donc des porteurs en 
puissance de la norme dominante, et ils appartiennent potentiellement ä 
une condition particuliere, qui est celle d'un groupe ethnolinguistique se 
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definissant par des utilisateurs de la langue des signes. Ils sont ä la fois 
victimes et parties prenantes de cette situation complexe. 

V. En terminant... 
La demonstration ci-dessus consistait ä defendre l'idee que l'hetero-

geneite observee au sein de la communaute des personnes sourdes ne 
repose pas uniquement sur le caractere singulier des individus, mais se 
definit egalement en fonction d'un positionnement oü chaque sujet est 
situe normativement, c'est-ä-dire qu'il est determine par son rapport, 
d'une part, ä un niveau macro de la societe en tant qu'un tout et, d'autre 
part, ä un niveau micro du rapport ä autrui. Cette situation est 
susceptible de situer les acteurs ä la fois comme victime et comme parti-
cipant volontairement ou ä leur insu ä l'existence de cette normativite, et 
ce, ä differents degres. 

Dans le cas qui nous preoccupe, ces postures complexes incitent ä 
adopter, sur le plan individuel et collectif, des gestes pouvant mener 
quelques fois ä des derives importantes sur le sens par exemple de la 
transmission d'une culture. En gardant ä l'esprit les cas relates au debut 
du present texte, cela presuppose par exemple que la transmission de la 
culture repose essentiellement sur l'enfant des son existence in utero 
(pour ne pas dire in vitro). Autrement dit, an determine que l'embryon 
est le porteur de la culture et cela gräce ä son bagage genetique, meme si 
celui-ci n'est pas encore « venu au monde » et n'a pas encore ete 
socialise. Il serait abusif de conclure que la genetique est determinante ä 
ce point. En effet, elle determine certaines variables du scheme compor-
temental humain, mais n'en detient pas l'exclusivite. Selon une 
perspective sociologique, l'identite est mouvante, elle n'est pas figee et 
il serait problematique de croire qu'elle puisse etre fixe a priori en 
quelque sorte in utero et reposer essentiellement sur des criteres biolo-
giques. Elle se construit en fonction de ce qui est similaire (rapport au 
meine), en fonction de ce qui est exterieur et different de soi (une 
alterite) et ce vers quoi le sujet voudrait tendre (un modele). Cela dans le 
cadre d'une interaction ä autrui, ä un groupe, ä une communaute ainsi 
qu'un rapport aux institutions (la famille, l'ecole, etc.). 

Repetons-le, ä notre avis les gestes extremes poses par certains 
couples de personnes sourdes peuvent etre interpretes comme un glisse-
ment potentiel vers une essentialisation et une biologisation de leur 
condition et renvoient ä une conception de l'identite qui est figee. Bien 
qu'ils puissent etre associes ä une volonte politique de revendication et 
de contestation, ceux-ci vehiculent par ailleurs une posture normative 
forte qui, de maniere generale, situe les Sourds dans une posture 
paradoxal e. 
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Alors qu'ils revendiquent une « integration » ä la societe gräce ä la 
reconnaissance de leur particularite, les Sourds procedent en quelque 
sorte ä l'exclusion de certains de leurs congeneres au nom de cette 
meme particularite, et ce faisant, exigent de l'Autre une ouverture alors 
qu'ils (les Sourds) se cantonnent dans une position de repli. Cette 
situation n'est cependant pas propre aux groupes des personnes sourdes. 
Elle reflete l'inconfort dans lequel se trouvent plusieurs groupes 
identitaires aux prises avec des enjeux fondamentaux et litigieux 
inherents au lien entre particularisme et universalisme. 

Notices bibliographiques 
Bauman, D., « Designing Deaf Babies and the Question of Disability », in 

Journal of Deaf Studies and Deaf Education, Oxford, Oxford University 
Press, 2005. 

Beauchemin, J., La sociata des identitas : athique et politique dans le monde 
contemporain, Montreal, Athena, 2007. 

Canguilhem, G., Le normal et le pathologique, Paris, Presses universitaires de 
France, 1984. 

Chamak, B., « Autism and Social Movements : French Parents' Associations 
and International Austitic lndividuals' Organisations », in Sociology of Health 
and Illness, vol. 30, n° 1, 2008, p. 76-96. 

Collin, J., « Relation de sens et relation de fonction : risque et medicament », in 
Sociologie et sociatas : Risque et sante, Montreal, Les Presses de l'Universite 
de Montreal, 2007. 

Conrad, P., The Medicalization of Society : an the Transformation of Human 
Conditions in Treatable Disorders, Maryland, The Johns Hopkins University 
Press, 2007. 

Conrad, P., « Medicalization and Social Control », in Annual Review of 
sociology, n° 18, 2005, p. 209-232. 

Corker, M., « Deafness/Disability-Problematising, Notions of ldentity, Culture 
and Structure », in Ridell, S., and Watsons, N. (eds.), Disability, Culture and 
Identity, London, Pearson, 2002. 

Dagenais, D., La lin de la famille moderne. Signification des transformations 
contemporaines de la famille, Sainte-Foy, Les Presses de l'Universite Laval, 
2000. 

Darshak, M., and Shanghavi, M. D., « Wanting babies like themselves, Some 
parents choose genetic defects », in Fertility and Sterility, Birmingham, 
American Society for Reproductive Medicine (ASRM), 2006, p. 150-155. 

Delaporte, Y., Les sourds, c'est comme qa, Paris, Editions de la Maison des 
sciences de l'homme, 2002. 

Dubuisson, C., et Grimard, C., « La surdite vue de pres », in Santa et Societa, 
Quebec, Presses de l'Universite du Quebec, 2006. 

Fougeyrollas, P., « Le Processus de production du handicap : l'experience 
quebecoise », in De Riedmatten, R. (ed.), Une nouvelle approche de la 

82 



Le cas de « l'etre Sourd » 

difference, comment repenser le handicap ?, Cahiers medicaux-sociaux, 
Geneve, Editions Medecine et hygiene, 2001, p. 101-103. 

Gaucher, C., « Les Sourds comme figure de tensions identitaires », in Le mythe 
aujourd'hui, Anthropologie et Societes, vol. 29, n° 2, 2005. 

Guerrero, C. J., « Why Use Preimplantation Genetic Diagnosis to Ensure the 
Birth of Deaf Child or Rather, Why not ? », in Master's Thesis in Applied 
Ethics Centre for Applied Ethics, Linköpings universitet, 2006. 

Lachance, N., Territoire, transmission et culture sourde, Sainte-Foy, Presses de 
l'Universite Laval, 2007. 

Lachance, N., « Analyse du discours sur la culture sourde au Quebec. 
Fondements historiques et realite contemporaine », these de doctorat presen-
tee au departement d'anthropologie, Montreal, Universite de Montreal, 2002. 

Ladd, P., Understanding Deaf Culture. In search of Deafivood, Clevedon, 
Multilingual Matters LTD, 2003. 

Marche, G., « L'arc-en-ciel et le mouvement gai et lesbien », in Revue d'etude 
americaine, Transatlantica, Les couleurs de l'Amerique, 2005. 

McNellan, F., « Controversy over Deliberate Conception of Deaf Child », in 
Lancet, London, North American edition, 2002. 

Nettleton, S., The Sociology of Health and Illness, Cambridge, Polity Press, 
2006. 

Nye, R. A., « The Evolution of the Concept of Medicalization in the Late 
Twentieth », in Journal of History of Behavioral Sciences, 2003, vol. 39, n° 2, 
p. 155-129. 

Otero, M., « La depression, figure emblematique de la nevrosite sociale 
contemporaine », in Problemes sociaux : theories et methodologies de la 
recherche, 2007, tome III, p. 145-167. 

Padden, C., and Humphries, T., Inside Deal' Culture, Cambridge, Harvard 
University Press, 2005. 

Parsons, T., « Structure sociale et processus dynamique : le cas de la pratique 
medicale moderne », in Elements pour une sociologie de l'action, Paris, Plon, 
1955, p. 197-238. 

Poirier, D., « La dialectique de Eidentite sourde entre culture et handicap », 
these de doctorat presentee au departement de sociologie, Universite du 
Quebec ä Montreal, 2005a. 

Poirier, D., « La surdite entre culture, identite et alterite », in Jeanson, J., et 
Singly, F. (dir.), « Identites : attractions et pieges », Den social et Politiques, 
n° 53, Universite de Montreal, 2005b, p. 59-66. 

Poirier, D., « L'approche culturaliste du handicap dans le cadre du pluralisme 
identitaire », in Beauchemin, J. (dir.), La cite identitaire, Montreal, Chaire 
MCD, Athena, 2007. 

Poirier, D., Desrivieres-Pigeon, C., (Article soumis) « We are people who have 
a culture : emergence of culturalist discourse concerning autism », in Journal 
of Social Science, 2009. 

Savulescu, J., « Deaf Lesbians, "Designer Disability" and the Future of 
Medecine », in BW, Manchester, UK, British Medical Journal Publishing 
Group, Manchester, 2002, vol. 325, p. 771-773. 

83 



Les Sourds : aux origines d'une identite plurielle 

Scully, J. L., « Disabled Embodiment and an Ethic of Care », in Rehman-Sutter, 
C., Düwell, M. and Mieth, D. (eds.), Bioethics in Intercultural Contexts, 
Dordrecht, Kluwer Academic Publishers, 2006, p. 247-261. 

Skutnabb-Kangas, T., Linguistic Genocide in Education, or Worldwise 
Diversity and Human Rights, London, Lawrence erlbaum associates, 2000. 

Stark, A., The Limits of Medecine, Cambridge, Cambridge University Press, 
2006. 

Tap, P., « Introduction », in Tap, P. (dir.), Identites collectives et changements 
sociaux, Toulouse, Privat, 1986. 

Templeton, S. K., « Deaf demand Right to Designer Deaf Children », in Sunday 
Time, 23 December 2007. 

Vandelac, L., « Technologie de la reproduction : l'irresponsabilite des pouvoirs 
publics et la nötre », in Sociologie et Societes, 1996, vol. 28, n° 2, p. 59-75. 

Vandelac, L., « Menace sur l'espece humaine... democratiser le genie 
genetique », in Futuribles, Paris, 2001, p. 5-26. 

Vercaingne-Menard, A., « Acquisition du vocabulaire du fran9ais et de la 
langue des signes quebecoise par un enfant entendant de parents sourds », in 
Revue de l'Association canadienne de linguistique appliquee (ACLA), 1996, 
vol. 17, n° 2, p. 167-176. 

84 



Qui sont les sourds ? 

Andrea BENVENUTO 

Philosophe, Laboratoire d'etudes et de recherches sur les logiques 
contemporaines de la philosophie ä l'Universite Paris 8 Vincennes 
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I. Introduction 
La question « Qui sont les sourds ? » nous place au cceur du debat 

identitaire. Or, definir qui nous sommes revient ä dessiner la frontiere 
entre soi et autrui. Tout discours identitaire produit de I'exclusion : il 
faut se reconnaitre entre pairs, il faut trouver les symboles et les mots 
pour se designer et ainsi distinguer le « nous » des « autres ». Le 
« nous » designe tout ce que les « autres » ne sont pas. Si I'on se 
contente de repondre ä la question « Qui sont les sourds ? » par l'assimi-
lation des « autres » aux entendants, on est loin de saisir les enjeux 
veritables. Parmi les sourds, on retrouve aussi le « nous » et les 
« autres ». Le clivage entre « oralistes » et « signeurs » ne fait que cari-
caturer l'identite des sourds et leurs modes de vie, sujets autrement plus 
complexes que ceux que les discours politiques, associatifs et autres, ont 
l'habitude de traiter'. Car, si on approche l'identite par la perspective qui 
fait d'elle un contenant dont le contenu ne cesse de changer, est-il 
possible d'isoler des invariants tels que I'utilisation d'une langue, le 
partage d'une culture, I'usage du corps, definissant le moule dans lequel 
l'identite se coulera ? Ces invariants ne dessinent-ils pas plut6t un vaste 
territoire qu'on appellera provisoirement identite, qui n'a de sens que si 
on I'explore en rapportant ces invariants aux hommes qui l'habitent ? 

Dans le questionnement initial, nous posons d'entree de jeu un ele-
ment fondamental, nous parlons des sourds, c'est-ä-dire d' individus qui, 
dans leurs ressemblances physiques, linguistiques et culturelles avec 

Sur les enjeux identitaires de la denomination des sourds voir dans la litterature 
francaise contemporaine : (Mottez, 1987 1993 ; 1996 Sabria, 1993: 33-50 ; 1998 : 
69-84). 
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d'autres sourds et en rapport avec un milieu aussi vaste que changeant, 
ne sont consideres qu'ä partir de leurs singularites. Si une personne 
enonce « je suis sourde », la realite de l'identite affirmee est tout entiere 
dans l'acte meme de l'enonciation. Du point de vue de la performativite 
du discours, l'identite ainsi enoncee ne peut pas etre niee (Mottez, 
1987: 64). Elle ne pourra pas etre niee non plus d'un point de vue 
psychologique. Mais il y a une autre dimension dans laquelle l'identite 
sourde peut etre consideree et qui sera au centre de ce travail, des lors 
qu'on la considere comme le resultat d'une production culturelle : c'est 
dans la dimension politique que l'identite peut faire l'objet d'un deni. 

Dans sa dimension politique, l'identite peut etre comprise comme le 
resultat d'un processus d'integration maximale de l'individu dans des 
rapports de pouvoir unidimensionnels — identification de l'individu aux 
modes de vie majoritaires, ä une multiplicite des signes tels que les 
cartes d'identite, de credit, les empreintes digitales, l'etat civil, le nom, 
les symboles du pays, la langue, etc. — mais elle fonctionne aussi comme 
forme de subjectivation, c'est-ä-dire de constitution de soi. L'aspect 
strategique de l'identite2  implique, d'une part, une Opposition ä l'identi-
fication politique qui pröne l'unification des modes de vie dans un 
modele unique et, d'autre part, la recherche des manieres dont le sujet 
fera l'experience de lui-meme agissant en tant que singularite. 

II. Le sujet sourd et le concept d'identite sourde 
comme forme de subjectivation 
De quel sujet parlons-nous ? Tout d'abord, nous ne parlons pas d'un 

sujet sourd predetermine par une substance donnee, mais d'un sujet qui 
est avant tout une forme dynamique, une pluralite dans l'unite de ce 
qu'on appelle identite. Les experiences de vie du sujet, toujours situees 
dans cette dynamique, lui permettent de deconstruire l'identite plus que 
de la construire, de se differencier des autres et de se dissocier de lui-
meme, dans une quete permanente oü l'identite n'est pas une realite 
preetablie, donnee, mais un mode de vie ä construire. Quel est le lien 
qu'on peut etablir entre ce sujet sourd agissant, dynamique, qui est plus 
forme que contenu, et le concept d'identite sourde qui semble etre 
toujours aux limites d'une substance donnee, donc ä devoiler, et d'une 
forme ä modeler, donc en voie de realisation ? 

Le risque de tomber dans des positions essentialistes est bien present 
dans les discours sur l'identite sourde. Certains cherchent ä l'objectiver 
par une description des caracteristiques generalement negatives car liees 

2 Pour une analyse philosophique des dimensions de l'identite et de son caractere 
strategique voir La strategie de l'identite de Fathi Triki. 

86 



Qui sont les sourds ? 

ä la perte auditive. D'autres tentent la meine demarche d'objectivation ä 
partir des caracteristiques positives liees ä une configuration perceptive 
singuliere. En considerant leur point d'arrivee, ces positions sont claire-
ment opposees : lä oü la premiere rabaisse l'identite sourde ä un 
ensemble de negativites, la deuxieme l'eleve ä une production culturelle 
originale. Mais si l'on remonte ä leur point de depart, la surdite consi-
deree comme racine des negativites ou des positivites, les deux positions 
sont identiques. Toutes deux partent du meme principe : la surdite a une 
valeur en soi. 

Peut-on alors etablir des frontieres, tracer des territoires, limiter des 
zones d'inclusion et d'exclusion, sans risquer de tomber dans le piege 
d'une ontologie de l'identite sourde ? Et si le concept d'identite sourde 
fonctionne ä la fois comme territoire de partage des ressemblances et de 
mise ä distance des differences, comment peut-on dessiner la limite 
entre le « nous » et les « autres » sans faire disparaitre la dimension indi-
viduelle de l'identite et son caractere dynamique ? Le defi est aussi 
necessaire que risque : l'identite reunit les ressemblances tout en se 
differenciant dans l'alterite, protege tout en ouvrant aux autres, fait vivre 
des experiences individuelles sans isoler. Ce que nous interrogeons alors 
n'est pas le point d'arrivee — la surdite consideree comme un ensemble 
de caracteristiques positives ou negatives 	ni le point de depart — la 
surdite consideree comme porteuse d'une valeur en soi 	mais le 
rapport de la surdite ä un milieu donne et les enjeux de ce rapport dans 
la constitution de l'identite sourde. Nous ne pouvons alors comprendre 
ce que l'identite sourde signifie sans fier la construction de ce concept 
aux conditions de son emergence. Cette contribution ne tente pas 
d'etablir des definitions ultimes de l'identite mais de mieux cerner le 
contexte qui lui a permis de se constituer comme question. 

La focalisation de tous les conflits concernant les sourds sur la langue 
comme lieu du corps — individuel, social et politique — ne suffit pas ä 
expliquer le rejet des sourds du cöte de l'Autre3  de la raison. Le para-
digme aristotelicien de la langue, qui a defini l'humanite de l'homme et 
par ce meme mouvement etabli la frontiere avec l'animalite, a joue un 
röle certain dans l'exclusion des sourds de l'univers des hommes 
Appartenir ä cet univers signifie partager les signes qui permettent la 
communication humaine. Le sourd, assimile ä la figure de l'animalite, 
servira ä tracer la limite oü s'echappe l'humanite. Le conflit autour de 
l'acces des sourds ä la langue orale et/ou ä la langue des signes, qui nait 
au XVIII' siecle, ne represente qu'un aspect, certes central mais non 

Je fais reference ä la figure de 1'Autre, teile que Michel Foucault l'a decrite dans la 
preface de Les mots et les choses. Une archeologie des sciences humaines. 
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exclusif, du vaste dispositir d'exclusion et de reduction de l'alterite des 
sourds. 

Bien avant que la science et la philosophie aient reconnu d'autres 
modalites langagieres que l'oralite avec la mise en question du caractere 
phonique du langage tel que defini par Aristote, les sourds ont ete percus 
comme des etres depourvus de langage et comme tels associes ä une ani-
malite qui rompait avec l'ordre du vivant. Toutefois, la reference au 
caractere bestial des sourds, par leur comparaison aux figures animales 
du singe, du perroquet ou du porc, n'a jamais ete monolithique, et de mi-
homme ou mi-bete comme il a pu etre apprehende depuis l'antiquite, il 
est devenu, ä la fin du XIX' siecle, une figure prototypique de l'anorma-
lite. 

Le caractere d'anormal attribue aux sourds n'est une realite ni 
physique ni ontologique, mais le resultat d'un long processus dont les 
formes discursives — medicales, legislatives, pedagogiques, philoso-
phiques — et les pratiques qui en decoulent meritent d'etre evoquees. En 
Opposition ä l'idee que le sourd, depourvu du langage, serait ainsi 
depourvu d'intelligence, une autre figure opposee ä la premiere, la 
figure du Sourd comme membre d'une communaute linguistique et 
culturelle, a emerge lorsque s'est produite une profonde modification 
des relations de pouvoir et de savoir entre sourds et entendants. Le 
X1Xe  siecle a vu l'emergence, sur la scene publique et politique, d'une 
nouvelle forme de subjectivation des sourds, dont le concept moderne 
d'identite sourde est l'un des modes d'expression. 

III. L'humanite des sourds questionnee : 
le sourd comme figure de l'anormalite 

La notion de sourd comme « figure » de l'anormalite nous permet 
d'etablir les distances entre l'objet dont an parle et sa representation, 
elle n'a de sens qu'au sein de la rationalite qui l'a constituee. Quels sont 
donc les fils qui ont ete tisses entre l'anormalite et les sourds pour 
constituer un modele d'intelligibilite dont les consequences, aujourd'hui 
encore, sont lourdes dans la vie quotidienne des sourds ? 

Pour cette analyse, je me refererai au resume du cours Les anormaux 
oü Michel Foucault ouvre une porte — que lui-meme n'a pas franchie en 

4 Selon le sens donne par Michel Foucault comme « un ensemble resolument hetero-
gene, comportant des discours, des institutions, des amenagements architecturaux, 
des decisions reglementaires, des lois, des mesures administratives, des enonces 
scientifiques, des propositions philosophiques, morales, philanthropiques, bref : du 
dit, aussi bien que du non-dit, voilä les elements du dispositif. Le dispositif lui-
meme, c'est le reseau qu'on peut etablir entre ces elements » (1977: 299). 
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ce qui concerne le cas des sourds — vers l'etude de la naissance technico-
institutionnelle de la cecite, de la surdi-mutite, de l'imbecillite et du 
retard mental (1999: 309). Cette etude devait contribuer ä montrer que 
la mise en place des techniques de dressage du corps gräce aux institu-
tions est contemporaine de l'apparition, aux XVII' et XVIII' siecles, 
d'une des figures qui constituent le « domaine de l'anomalie » : l'indi-
vidu ä corriger. Ces institutions vont exclure les individus ä corriger en 
general et les sourds en particulier dans un espace approprie, d'une part, 
mais en tentant de l'autre, d'ameliorer ou de corriger une condition 
sociale et physique jusque-lä delaissee. 

Cependant, l'histoire de l'education des sourds confirme la these 
foucaldienne que la figure de la surdi-mutite est au XIX' siecle le proto-
type de la « corrigible incorrigibilite » (Foucault, 1999 : 53). Elle nous 
entraine aussi au-delä — lä oü. Foucault ne serait peut-eire pas prei ä nous 
suivre — dans l'affirmation que la figure de la surdi-mutite incarne aussi 
celles du monstre et du masturbateur, les trois axes qui constituent, selon 
Foucault, le domaine de l'anomalie. En se fondant sur cette categorisa-
tion et en montrant les liens que le discours medical et pedagogique 
construit autour de la surdite tout au long du X1Xe  siecle, an pourrait dire 
que le sourd est l'exemple acheve du « parfait anormal » (Benvenuto, 
2006: 227-246). Cela dit, l'assimilation des sourds aux anormaux n'a 
pas ete sans soulever des objections5  (Vial, 1993 ; 1996 : 35-77). 

Nous verrons donc comment les institutions pour sourds, lieux oü 
furent mises au point des techniques de dressage du corps et oü les 
debats autour du röle de la langue dans l'enseignement des enfants 
sourds ont ete deplaces du champ de la pedagogie vers celui de la 
medecine, sont ä la fois, et par le principe meme du regroupement des 
eleves, des lieux d'exclusion, mais aussi de promotion de la commu-
naute sourde oü la langue des signes a pris son plus grand essor. Les 
sourds regroupes, parlant la langue des signes dans un espace institu-
tionnel, deviennent visibles sur la scene publique. Ces institutions 
constituent simultanement des dispositifs d'exclusion et des lieux de 
partage du visible oü une nouvelle forme de subjectivation voit le jour. 

L'analyse de la constitution du sujet sourd comme figure de l'anor-
malite — figure qui se decline en pratiques discursives, medicales, 
pedagogiques — nous eclaire sur la maniere d'objectiver les sourds en 
produisant un savoir sur eux. Ce processus d'objectivation du sujet 
sourd n'est pas independant du processus de subjectivation, c'est-ä-dire 
de la perception et de la representation des sourds par eux-memes, de 

5 Les travaux consaeres ä l'enfance « anormale » et aux origines de l'education 
specialisee montrent que la categorisation des sourds dans le domaine de l'anormalite 
n'a pas ete unanime. 
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« la maniere dont le sujet fait l'experience de lui-meme dans un jeu de 
verite oü il a rapport ä soi » (Huisman, 1984: 1453). Sans cela, le 
questionnement sur Pidentite sourde resterait incomprehensible. 

Avant d'etablir les liens qui nous permettent d'affirmer que les 
representations des sourds recouvrent, ä la fin du XIX' siecle, les trois 
figures de l'anormalite, faisons un bref retour sur ce qui a permis ä 
Foucault de les isoler. 

A. Le domaine de l'anomalie 

Dans les cours Les anormaux, Michel Foucault s'interesse ä l'un des 
objets des normes sociales, la formation, dans l'histoire de l'Occident 
moderne, du concept d'anormalite. Foucault y detaille les trois elements 
qui constituent vers la fin du XlXe  siecle le domaine de l'anomalie, 
c'est-ä-dire les figures du monstre humain, de l'individu ä corriger et du 
masturbateur. 

La figure du monstre humain est encadree par la loi au sens large. 
Elle represente une violation des lois de la nature et des lois de la 
societe. Le monstre humain est une figure d'exception qui combine la 
nature impossible et l'interdit social. Si le monstre contredit la loi, les 
reponses qu'il declenche ne sont pas toujours du cöte de la loi. Selon 
Foucault, ce qui fait la force de l'inquietude suscitee par le monstre, 
c'est que, « tout en violant la loi, il la laisse sans voix » (Foucault, 
1999 : 52). Face ä l'absence de reponses legales, apparaissent d'autres 
reactions, la violence, la volonte de suppression, les soins medicaux, la 
pitie. La violation des lois societales laisse le monstre hors la loi. 
Infraction aux lois de la nature, le monstre est aussi une forme naturelle 
de la contre-nature, une sorte de condensation des irregularites. La 
recherche du fond de monstruosite qu'on trouve dans les anomalies, les 
deviances, les irregularites, sera l'objet de la medecine du XIXe  siecle. 
Enfin, l'explication de la monstruosite renvoie ä la monstruosite elle-
meme. La figure du monstre est un principe d'intelligibilite tautologique 
qui domine les analyses de l'anomalie (Foucault, 1999 : 52). 

La figure de l'individu ä corriger apparait clairement au 
XVllie  siecle et a pour cadre de reference la famille et ses relations avec 
les institutions, l'ecole, l'atelier, l'eglise, la police, la rue. La frequence 
de cette figure est plus elevee que celle du monstre, par definition une 
exception. La regularite de son apparition fera d'elle un cas difficile ä 
determiner. L'individu sera corrige par les institutions, lorsque toutes les 
techniques et les efforts deployes dans l'espace prive, celui de la famille, 
ont echoue. Le paradoxe de l'individu ä corriger est qu'il est regi, tout 
comme le monstre, par un principe d'intelligibilite tautologique. Son 
caractere incorrigible justifie le surinvestissement des interventions et 
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des techniques de redressement pour corriger, ce qu'on sait par avance, 
incorrigible. La figure de la « corrigible incorrigibilite » formera l'axe 
autour duquel se construiront les institutions pour anormaux ä partir du 
XIX' siecle. L'anormal est ainsi la « corrigible incorrigibilite » qui 
justifiera la mise en place d'un vaste dispositif de correction. 

La derniere figure qui dessine le domaine de l'anomalie, le 
masturbateur, apparait ä la fin du XVIIIe  siecle dans un cadre plus 
resserre que celui du monstre ou de l'individu ä corriger. Parents, 
surveillants et medecins contrölent l'espace delimite par la chambre, le 
lit et le corps pour empecher la masturbation. Cette figure du masturba-
teur est presente dans les savoirs et les pratiques pedagogiques du 

siecle. Elle n'est pas exceptionnelle comme celle du monstre, 
mais elle est plus repandue que celle de l'individu ä corriger, car elle est 
porteuse d'un secret universel : « presque personne ne sait que presque 
tout le monde le fait » (Foucault, 1999 : 55). A la fin du XVIII' siecle, 
l'onanisme devient l'etiologie principale d'une longue liste de patho-
logies nerveuses, psychiques et physiques. Cette pratique universelle est, 
en meine temps, le principe d'explication d'une singularite patholo-
gique. C'est ce caractere, ä la fois universel et singulier, qu'on retrou-
vera au XIX' et au XXe  siecle ä propos de la sexualite et des anomalies 
sexuelles. 

L'anormal du XIX' siecle est donc au croisement de ces trois 
figures : le monstre, l'individu ä corriger et le masturbateur. L'individu 
anormal sera saisi par des savoirs et des pratiques medicales, pedago-
giques et juridiques axees sur trois paradoxes. D'une part, l'individu 
anormal est une exception de la nature, c'est-ä-dire un monstre, et une 
exception de la loi, c'est-ä-dire un criminel. Les discours oscillent entre 
la nature et la faute. Un autre paradoxe est la « corrigible incorrigibi-
lite ». La correction de l'individu est l'objectif primordial des institu-
tions pour anormaux du XIX' siecle et, en meme temps, c'est en raison 
de l'echec de cet objectif qu'on s'evertue ä corriger. Cette tension entre 
l'annonce d'une correction ä venir et l'impossible correction justifie la 
demarche technico-institutionnelle. Enfin, la croisade contre la mastur-
bation generalisee que personne ne veut avouer et qui est ä la source de 
nombreuses maladies, permet de repandre le soupcon d'anormalite en 
meine temps que de deployer des dispositifs d'intervention et de 
vigilance. A la fin du XVllIe  siecle, les trois figures confluent, ainsi la 
masturbation peut provoquer non seulement des maladies, mais aussi 
des difformites du corps et du comportement. Au XIX' siecle, les insti-
tutions de correction seront attentives ä la masturbation en en faisant le 
cceur du probleme de l'incorrigibilite. Voyons maintenant comment ces 
trois figures de l'anormalite reperees par Foucault s'articulent avec les 
discours et les pratiques concernant les sourds. 
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B. Le caractere monstrueux du sourd 

La figure du monstre incarne ä la fois, comme nous l'avons vu, la 
violation des lois juridiques et des lois de la nature. En s'eloignant de la 
nature, le caractere bestial du monstre a servi ä rapprocher les sourds de 
la monstruosite — par ses cris et ses gestes il a ete compare aux animaux. 
Le caractere monstrueux du sourd n'etant pas visible physiquement sur 
son corps, il le devient des que le sourd commence ä communiquer. Mi-
homme, mi-bete, le sourd peut etre rapproche du monstre par le melange 
des deux regnes, l'animal et l'humain. L'apparition et l'evolution des 
discours juridiques, religieux et educatifs sur les sourds, jusques et y 
compris dans leurs versions contemporaines, portent les marques du 
paradigme aristotelicien de la langue. 

Presentons brievement quelques elements de la philosophie 
d'Aristote concernant le langage' pour mieux saisir ce qui est en jeu ici, 
la reconnaissance du statut humain des sourds. Aristote etablit une 
distinction entre les differentes especes animales et particulierement 
entre les hommes et le reste des animaux. Cette distinction repose sur la 
capacite d'articuler des phonemes. La possibilite de passer du bruit ä la 
voix et de produire ainsi une parole articulee differencie l'homme du 
reste des animaux qui, eux, emettent seulement des bruits : « La parole 
que seul l'homme possede d'entre les etres vivants » (Aristote, 1994 : 
535a) est la distinction principale dans la classification aristotelicienne 
des especes animales. 

Si seule la parole articulee atteste la faculte langagiere et rend 
possible la pensee et l'acte de raisonnement, l'impossibilite d'articuler 
clairement les sons, fondement meine du langage pour Aristote, laisse 
alors certains sourds dans une position d'inferiorite par rapport aux etres 
parlants au point qu'ils seront compares aux animaux. 

Par nature, assurement, les animaux sont doues de sensation, mais, chez les 
uns, la sensation engendre la memoire, tandis qu'elle ne l'engendre pas chez 
les autres. C'est pourquoi les premiers sont plus intelligents et plus aptes ä 
apprendre que ceux qui sont incapables de se souvenir ; l'intelligence, sans 
la faculte d'apprendre, est le partage des etres incapables d'entendre les 
sons, tels que l'abeille et les autres genres d'animaux pouvant se trouver 
dans le meme cas ; au contraire, la faculte d'apprendre appartient ä l'etre 
qui, en plus de la memoire, est pourvu du sens de Foule (Aristote, 2008 : 
980b). 

6  Pour une etude plus approfondie de la question en lien avec les sourds, voir Les 
infirmites des sens et l'origine de la connaissance aux dix-septieme et dix-huitieme 
siecles : le probleme des sourds-muets de Marie-Catherine Grisvard-Giard. 
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Comme les quadrupedes vivipares qui emettent des sons, mais qui 
sont incapables d'articuler pour produire des mots et tenir une 
conversation, « les hommes qui sont sourds sont toujours muets. S'ils 
peuvent emettre des sons avec leur voix, ils ne peuvent par parler » 
(Aristote, 1994 : 536b). D'oü il s'ensuit que ceux qui n'entendent pas ne 
parleront jamais et ne pourront acquerir les connaissances qui viennent 
de l'ouie, donc principalement du langage. Et n'entendant pas, ils ne 
pourront pas non plus ecrire, car l'ecriture est la peinture des mots 
entendus. Les sourds sont, dans le paradigme aristotelicien de la langue, 
depourvus d'intelligence par le fait meine d'etre depourvus du langage. 

Si la parole aristotelicienne, c'est-ä-dire le son articule, est ä la fois 
partie et totalite du langage, il n'y a pas de lieu possible de la parole en 
dehors de cette fonction naturelle et organique. Coupes du lieu physique 
oü la parole peut se loger, les sourds resteront ainsi sans parole. Si la 
langue commune transmise par la famille est la langue du dialogue et du 
partage de la communaute des hommes, et si le lieu physique de cette 
parole est l'organe qui lui donne sens, les sourds seront doublement 
exclus, d'une part des fonctions sociales et politiques oü la parole est le 
lieu de partage et, d'autre part, du substratum materiel — le canal audio-
vocal — oü la parole prend corps. Les conditions pour que les sourds 
rentrent de plain-pied dans l'univers des hommes deviennent claires : 
soit leur « parole » est logge dans le seul organe qui lui confere le statut 
de parole selon la tradition aristotelicienne — et dans ce sens, an reste 
attache au seul paradigme de la langue vocale soit un autre 
substratum materiel de la parole est pris en consideration et les gestes 
des sourds deviennent un espace signifiant oü leur parole peut trouver 
place. 

Nous ne pouvons retracer de maniere exhaustive le mouvement qui a 
donne lieu ä cette rupture paradigmatique. Mais nous pouvons en 
rapporter en partie l'origine aux reflexions de Saint Augustin (354-430), 
qui montre l'ambivalence de la pensee chretienne vis-a-vis des sourds en 
ouvrant une porte au changement de statut du signe gestuel et ä 
l'education des sourds par le biais des signes. Ces changements naissent 
au XVle  siecle avec les premieres experiences d'education des sourds — 
ou du moins celles dont nous avons les traces — sous la forme du 
preceptorat et sous celle de l'enseignement collectif recourant aux 
signes gestuels tel que preconise par l'abbe de l'Epee au XVIII' siecle 
en France'. Les modalites d'education des religieux espagnols des 
XVIe  et XVII' siecles et celles de l'abbe de l'Epee n'ont certes pas le 

7  Sur Forigine de l'education des sourds et particulierement son histoire en France, 
quelques references incontournables : De Gerando, 1827 ; Cuxac, 1983 ; Presneau, 
1998 ; Bernard, 1999. 
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meine statut, mais toutes deux ont en commun, ä des degres variables, la 
mise en valeur de la gestualite comme voie possible d'acces des sourds 
ä Peducation. Et c'est chez Saint Augustin qu'il faut puiser les sources 
de cette Inspiration. 

La pensee de Saint Augustin, un Pere de Füglise qui a fortement 
influence la theologie catholique au Moyen Age et inspire les systemes 
de pensee philosophique et theologique ulterieurs, tel que le jansenisme 
dont l'abbe de l'Epee etait issu, a contribue ä la rupture anthropologique 
et place les sourds parmi les etres humains educables et les gestes 
comme une voie d'acces signifiante au Maitre interieur, c'est-ä-dire 
Dieu. Dans le dialogue De Magistro, Saint Augustin reflechit ä la 
maniere de fier langage et enseignement par le biais du signe, au röle et 
aux limites des signes dans la transmission du savoir et au statut de 
verite auquel le discours peut pretendre. Menne s'il ne fait qu'effleurer la 
question des gestes des sourds dans ce dialogue, les conclusions qu'il en 
tire sont fondamentales. Sa theorie de la connaissance met en rapport 
l'homme et le monde, le signe etant ce qui permet de relier l'activite 
intellectuelle et son contenu. Si la communication entre les hommes est 
possible et si l'on peut donner une valeur de verite au discours, c'est 
bien parce que tous les hommes participent du meme Etre, du Maitre 
interieur qui n'est autre que Dieu. Parler la meme langue ne suffit pas 
pour se comprendre, il faut aussi une reference commune au Maitre et ä 
son disciple, nous pouvons etre disciples les uns des autres parce que 
nous sommes condisciples d'abord d'une meme verite (Saint Augustin, 
2002 : 8). Si nous sommes condisciples d'une meme verite, le langage et 
la pedagogie ne viennent ä notre secours qu'en second temps. Si tout 
individu porte en lui une verite premiere qui l'eclaire et le rend 
educable, il n'y a pas de distinction d'origine, de statut social ou de race 
entre les hommes Saint Augustin s'eloigne ici d'Aristote pour qui 
l'homme est homme en tant qu'il participe ä la vie de la cite. Dans la 
pensee augustinienne, ni la cite, ni ni les particularites indivi-
duelles ne peuvent reduire l'humanite de l'homme. En tant que fils de 
Dieu, chaque homme, esclave, martre ou disciple — et an ajoutera sourd 
— merite le respect, car il porte en lui la possibilite d'acceder au vrai, 
c'est-ä-dire au Maitre interieur. Cette theorie de la connaissance reliant 
homme et monde ä travers le signe mais surtout et d'abord, ä travers une 
verite premiere qui est le fondement de toute connaissance, ouvre la voie 
pour que les sourds rejoignent l'univers des hommes 

Saint Augustin pensait, en accord avec la tradition aristotelicienne, 
que les mots ecrits sont une copie des mots parles, c'est ainsi qu'il 
considerait que les sourds ne pouvaient ni ecrire ni acceder ä la foi par le 
moyen de la lecture. Cependant, Saint Augustin n'exclut pas la possibi-
lite que les sourds puissent etre capables d'apprendre, de communiquer 
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et meine d'enseigner. 11 entend montrer que le langage est le resultat 
d'une convention que les hommes ont creee pour communiquer, il 
confirme et developpe dans De Magistro les propos qu'il a tenus dans 
Quantitatae animae : 

N'as-tu jamais vu que les hommes conversent quasiment au moyen des 
gestes avec les sourds et comment les sourds eux-memes, egalement par 
gestes, demandent, repondent, enseignent, indiquent, sinon tout ce qu'ils 
veulent, du moins bien des choses ? Dans ce cas, ce ne sont pas seulement 
les choses visibles qui sont montrees sans mots, mais aussi les sons, les 
saveurs et autres choses de ce genre. Et meme les acteurs de theätre 
racontent et exposent des histoires au moyen d'une pantomime (Saint 
Augustin, 2002 : 6). 

Les gestes autant que les mots sont capables de parler du monde, non 
seulement du monde visible, celui qu'on peut montrer, mais encore du 
monde invisible et d'« autres choses de ce genre », les idees meta-
physiques. La caution n'est pas totale car les gestes expriment « presque 
tout ce qui s'exprime par la parole » mais ils ont un statut linguistique : 
« nous avons trouve que les gestes sont eux-memes des signes » (Saint-
Augustin, 2002: 19). 

Selon Saint Augustin, meme s'ils n'arrivent pas au meme degre de 
perfection que la langue orale, les gestes des sourds constituent bien une 
langue, une langue communautaire car elle est partagee entre sourds et 
entendants pour communiquer, se faire comprendre, demander, ensei-
gner. Transmise au sein de la famille par mimetisme, elle peut presque 
tout dire et elle est ä la fois moyen d'eduquer et outil qui rend les sourds 
educables. 

La contestation partielle de la theorie aristotelicienne du langage par 
Saint Augustin, qui prend appui sur les gestes des sourds et les 
remarques de Platon8, a servi d'inspiration aux premiers instituteurs des 
sourds, parmi lesquels l'abbe de l'Epee. Le lien entre parole et 
connaissance a poursuivi sa deconstruction avec ce dernier. Desormais, 
les sourds auront acces aux connaissances generales et ä la parole divine 
par les signes, quittant ainsi leur condition animale. 

Les controverses ä propos du statut humain des sourds se sont pour-
suivies au-delä de l'experience pedagogique de l'abbe de l'Epee. Si les 
gestes des sourds ont pu acquerir un statut linguistique reconnu ä partir 
des pratiques pedagogiques de l'abbe de l'Epee, c'est gräce ä la dimen- 

8 « [...] si nous n'avions ni voix ni langue, et que nous voulions nous faire voir les 
choses les uns aux autres, n'est-il pas vrai que nous essaierions, ä la faQon des muets, 
de faire des signes avec nos mains, notre tete et le reste du corps ? », (Platon, 1998 : 
151). 
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sion anthropologique de son auvre9. Celle-ci est au cceur d'une contro-
verse philosophique sur l'inneisme et l'etat de nature. Au XVIII' siecle, 
deux positions alimentaient cette controverse : les enfants sauvages 
sont-ils des hommes ä l'etat de nature ou font-ils preuve d'idiotie 
congenitale ? Que les causes de leur etat soient endogenes ou exogenes, 
c'est la frontiere entre l'humain et le non humain que ces enfants, mi-
hommes, mi-betes, redessinent (De Fontenay, 1998 : 337). Au debut du 

siecle, le debat s'engage autour du cas de Victor de l'Aveyron, 
entre Jean Marc Gaspard Itard', medecin chef de l'lnstitution nationale 
des sourds-muets de Paris ä partir de 1800, qui pretendit, mais en vain, 
l'eduquer et lui apprendre ä parler, et Philippe Pinel, medecin de 
l'höpital de Bicetre, qui considerait Victor comme un malade mental. 

Tout au long du XIX' siecle, Feducation des sourds se consacre au 
projet « civilisateur » d'arracher les sourds ä leur etat de sauvagerie 
animale. Sicard, successeur de l'abbe de l'Epee, affirme : « Le sourd-
muet, avant son education, n'est qu'un animal farouche et malfaisant » 
(Berthier, 1838-1839 : 39) ; « si on dit qu'il est un sauvage, on releve 
encore sa triste condition » (Sicard, 1803 : VI-Vil). En 1836, un manuel 
de medecine legale affirme : 

Les sourds-muets qui n'ont reu aucune education, dont les facultes sont 
restees sans developpement, doivent etre assimiles aux idiots. Prives de tout 
moyen de communication de la pensee, ne pouvant avoir une notion positive 
du bien et du mal, du juste de l'injuste, ä plus forte raison ne peuvent-ils 
s'elever jusqu'ä la connaissance des lois civiles et penales. Reduits ä une 
sorte d'instinct animal, enclins, comme les idiots et les imbeciles, ä la co-
lere, ä la jalousie, ä la fureur, ils peuvent comme eux se porter aux plus dan-
gereux exces sans en prevoir les consequences, et des Tors sans qu'on doive 
en faire peser sur eux la responsabilite (Birand et Brossom, 1836 : 72). 

Malgre les efforts de l'abbe de l'Epee un siecle auparavant, 
l'argumentation en faveur du caractere animal des sourds persiste : 
« [...] tout le monde sait que les Sourds-muets sont des etres inferieurs ä 

9 Concernant le statut philosophique et anthropologique de l'ceuvre de rabbe de 
l'Epee, voir « L'abbe de l'Epee: du verbe interieur au langage des gestes », de 
Francine Markovits dans Le pouvoir des signes et « L'enfant, le muet, le sauvage » 
de Francine Markovits dans L'enfant, la famille et la Revolution franoise. 

10 Jean Marc Gaspard ltard (1774-1838) des son arrivee ä l'Institut, il s'occupe de 
Victor, l'enfant sauvage de l'Aveyron. A partir de 1805, Itard va etudier les maladies 
de l'oreille, il publiera plusieurs articles, et entre autres le Traite sur les maladies de 
l'oreille et de l'audition. Ce qui fera de lui le pere de l'otologie froneoise et le 
fondateur de la psychiatrie de renfant, par la distinction qu'il introduit entre le defaut 
de l'audition (la surdite) et le defaut de l'entendement (ce qu'on nommerait 
aujourd'hui l'autisme ou la psychose infantile). 
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tous egards : seuls, les professionnels de la philanthropie ont declare que 
c'etaient des hommes comme les autres » (Regnard, 1902 : 3). 

Le statut de la langue des signes et la comparaison des sourds ä l'etat 
animal balisent les irregularites qui demontreraient le caractere contre-
nature de la surdite, dont la figure du monstre est l'expression naturelle, 
« le grand modele de tous les petits ecarts » (Foucault, 1999 : 52). Au 
X1Xe  siecle, le caractere sacre ou divin de la monstruosite sera remplace 
par une vision naturaliste propre ä la medecine positiviste en pleine 
expansion", qui donnera au monstre un caractere humain. Les mons-
truosites seront dorenavant pensees non plus comme exceptions mais 
comme confirmations — par l'absurde — des lois naturelles. L'entree de 
la monstruosite dans le domaine de l'humain a des effets juridiques, en 
particulier sur le droit de transmettre et de succeder. Dans le cas des 
sourds, la restitution de leur nature humaine — par le biais de l'appren-
tissage de la parole orale — leur permet d'atteindre le statut, meme 
limite, de personne juridique. Depuis le VIe  siecle, le Code Justinien'2  
avait restreint l'acces de certains sourds aux droits civiques et exclu de 
tout droit les sourds congenitaux. Les premieres experiences d'education 
des sourds au XVI' siecle, sous la forme du preceptorat, ont pour 
objectif de les rendre juridiquement capables, et par-lä, d'assurer la 
transmission du patrimoine familial. 

L'inclusion des sourds dans le cercle de l'humain ne s'inscrit pas 
dans un mouvement lineaire qui les aurait sortis une fois pour toutes des 
« tenebres bestiales » oü ils etaient confines. Le siecle des Lumieres a 
jete les bases d'une nouvelle exclusion. Les etablissements pour sourds 
du XIX' siecle sont l'aboutissement de l'idee que les sourds sont des 
etres educables et qu'ils rentrent donc dans l'ordre naturel de l'humain. 
Mais ils representent aussi des lieux d'exclusion et d'invention de 
techniques d'assujettissement du corps oü l'on cherchait, comme le 
montre Foucault, ä corriger l'incorrigible. 

Naissance de la teratologie moderne avec Etienne Geoffroy Saint-Hilaire dans 
Philosophie anatomique des monstruosites humaines et lsidore Geoffroy Saint-
Hilaire dans flistoire generale et particuliere des anomalies de l'organisation chez 
l'homme et les animaux ou traite de teratologie. 

12 Ce code, etabli en 530 par l'empereur romain Justinien, distingue cinq categories de 
sourds : ceux qui par nature n'entendaient et ne parlaient n'avaient aucun droit ; les 
devenus sourds par accident, s'ils savaient lire et ecrire, pouvaient jouir du droit de 
disposer ; les sourds par nature mais non muets etaient consideres comme des cas 
exceptionnels et ils pouvaient disposer de quelques droits ; la quatrieme categorie 
comprend le sourd par accident qui parle et la cinquieme le muet qui entend, aucun 
de ces deux cas n'entraine de privation de droits. 
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C. Les sourds entendront ! 

Que les enfants sourds soient des etres educables presuppose, d'une 
part, que l'humanite latente qui est en eux les rend receptifs aux efforts 
pedagogiques ; d'autre part, que la pedagogie devra inventer les moyens 
adequats pour faire ressortir l'humanite de chaque enfant, aussi 
restreinte, incorrigible ou ineducable soit-elle. Cela veut dire qu'il n'y a 
pas de dehors humain ä l'humain, an evolue ä l'interieur d'un univers 
humain-social. La demarche educative se fonde alors sur l'idee que 
l'alterite n'est plus un obstacle insurmontable (Swain, 1982 : 73-74). 
L'anormal, au XIX' siecle, est un incorrigible qu'on soumet ä des 
techniques de correction. 

Dans le contexte de « desenchantement des monstres » (Courtine, 
2002) du XIX' siecle, la figure du sourd continue de croiser celle du 
monstre et celle de l'individu que, des la fin du XVIII' siecle, l'on 
cherche ä corriger. La fondation du premier Institut national ä Paris en 
1791 scelle la reconnaissance du devenir des sourds comme un devoir 
de l'Etat". Peu ä peu, comme l'a montre Didier Seguillon (1998), le 
corps du jeune sourd est investi d'une strategie orthopedique qui ne 
cessera de se perfectionner pendant un siecle. La disciplinarisation des 
corps — l'instruction physique, l'hygiene et la prevention des maladies 
supposees etre provoquees par la surdite — vise ä faire disparaitre la 
communication par signes. 

Tout au long du XIXe  siecle, l'Institut national des sourds-muets de 
Paris devient un vrai laboratoire medical oü il fut essaye de corriger 
l'incorrigible, c'est-ä-dire de faire entendre les sourds. A partir de 
nombreux foyers de recherches, toutes sortes de traitements — purgatifs, 
vomitifs, injections irritantes dans la trompe d'Eustache, frictions seches 
de la tete, vaporisations d'ether dans le conduit auditif, cauterisations 
mastoidiennes — et de protheses auditives sont mis au point, suivis au 
XXe  siecle par les premieres protheses electriques, dans le but de faire 
entrer le sourd dans le monde sonore. Parallelement, se developpent les 
techniques d'oralisation jusqu'ä l'orthophonie moderne. Sur les traces 
d'Itard, premier medecin et orthopediste de reducation des enfants 
sourds, et de Victor, l'enfant sauvage de l'Aveyron, premier malade et 
sujet de cette orthopedie (Seguillon, 1998 : 50), la surdite s'inscrit pro-
gressivement ä la croisee des chemins de la medecine et de l'education. 
En tant que medecin et chirurgien, ltard est l'auteur de nombreuses 
experimentations qui marquent le debut de la pathologisation (Seguillon, 

3  Concernant le röle de l'Etat dans la prise en charge de l'education des sourds, voir 
Alexis Karacostas, L'institution des sourds-muets de Paris de 1790-1800. Histoire 
d'un corps ä corps. 
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1998 : 50) de la surdite. Considerant que la surdite pouvait etre 
reversible, il s'acharne ä trouver des methodes de traitement. 

ltard est l'un des acteurs, au debut du XIX' siecle, de l'expansion du 
pouvoir medical. Comme le souligne Jean-Pierre Peter : «La ferveur 
marquee des medecins d'encadrer la societe tout entiere afin de la mener 
ä vivre selon la norme : c'est bien ce qui, avec des conditions generales 
de possibilite, des enonces, des dispositifs formels tout differents, inscrit 
dans une meme perspective cet autrefois et l'aujourd'hui » (Peters, 
1975-76 : 183-184). Le medecin Itard cherche ä soigner les oreilles des 
sourds et, ce faisant, il commence ä instituer la norme ä laquelle les 
sourds auront ä se soumettre, c'est-ä-dire le devenir entendant. C'est ä 
lui que revient l'invention de l'acoumetre, un appareil qui permet de 
mesurer l'audition et d'etablir une classification des surdites selon la 
perte auditive. La mesure de la perte revet des lors un caractere 
technique indiscutable et elle situe le sujet dans une categorie purement 
medicale en le rapportant ä une norme. Plus le sourd s'ecarte de 
l'audition et de l'oral, plus il devient anormal — hors norme — et plus cet 
ecart apparait comme la mesure d'un echec. Mais plus l'echec remet en 
cause la normalite de l'individu, plus la medecine tente de le reduire car 
il trahit son impuissance. 

La medicalisation de l'education des enfants sourds tourne progres-
sivement le dos aux principes educatifs de l'abbe de l'Epee et, ä partir 
du debut du XIX' siecle, elle ne cesse de s'affirmer et de constituer un 
discours et un savoir nouveaux sur les sourds. D'homme-bete, le sourd 
devient l'objet du discours medical et son education le fer de lance d'un 
processus de medicalisation de la pedagogie. 

Avec la mort de l'abbe Sicard en 1822, les signes sont peu ä peu 
bannis de l'enseignement des jeunes sourds. La volonte d'imposer la 
methode orale devient de plus en plus pressante, debouchant en fin de 
siecle sur l'interdiction totale des signes ä l'ecole. La methode orale 
occupera le devant de la scene pendant la plus grande partie du 
XXe  siecle apres le congres qui s'est tenu ä Milan en 1880'4. Plus les 
signes sont interdits, plus la nouvelle norme investit le corps de l'enfant 
sourd entrainant la mise en place de nouveaux dispositifs disciplinaires. 

Ces dispositifs avaient ete developpes des le debut du XIXe  siecle, 
mais ils seront officiellement etablis et de facon systematique apres le 
congres de Milan. La strategie employee pour eliminer les signes de 
l'enseignement devait s'imposer officiellement mais aussi eviter les 

14 Sur l'histoire de ce congres et son choix sur la parole orale, voir Christian Cuxac, Le 
Langage des sourds ; Francois Buton, Les corps saisis par l'Etat. L'education des 
sourds-muets et des aveugles au XLY siecle. Contribution ä la socio-histoire de 
l'Etat (1789-1885). 
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resistances qu'elle soulevait. Trois fronts ont ete dresses ä cette fin : la 
mise en place d'un Systeme d'emulation oraliste et de repression des 
eleves qui ont recours ä la langue des signes' (Karacostas, 1984 : 2) ; le 
renvoi des eleves qui ont ete eduques en langue des signes pour eviter 
« la contagion »16  (Karacostas, 1984 : 2-3) et la cessation de fonctions 
des professeurs sourds et entendants qui enseignaient en langue des 
signes' (Karacostas, 1984 : 5-8). 

Avec ces mesures s'officialise le bannissement des signes. L'educa-
tion de la parole orale devient, desormais, la seule methode possible. 
Mais elles sont aussi la preuve que l'experience de vie sourde au sein de 
l'institution, entre pairs sourds et en langue des signes, prend une 
dimension culturelle essentielle. Il faut eviter « la contagion ». Il ne 
s'agit certainement pas d'une conception de la surdite comme maladie 
contagieuse, mais bien d'une transmission culturelle des modes de vie 
sourde, oü la langue des signes occupe une place centrale. Ce mot, 
emprunte au discours medical, illustre bien cette strategie oraliste, 
toujours en cours. Les diverses mesures preconisees visent ä detruire les 
liens pour « eviter que le jeune sourd rencontre d'autres sourds de peur 
que, formant aussitöt entre eux societe, ils ne soient perdus pour le 
monde entendant et que, se laissant aller ä la loi du moindre effort, ils 
adoptent des comportements de sourds et ne communiquent plus que par 
gestes » (Mottez, 1987 : 79). Cette remarque de Bernard Mottez sur 
l'oralisme du XXe  siecle retrouve ainsi son origine. Elle apporte aussi la 
preuve que depuis le XIXe  siecle, an est face ä l'implantation tout ä la 
fois d'une methode pedagogique, d'une politique linguistique et d'une 
ideologie oraliste qui n'a cesse de se repandre. « Cette conception de la 
surdite comme contagieuse, souligne Mottez, est de la part de ceux qui 
sont, pourtant, les moins prets ä la reconnaitre le plus bei hommage ä 
l'existence de la culture sourde » (Mottez, 1987 : 79). Voilä donc le 
revers du discours : eviter la contagion veut dire eviter les modes de 
transmission linguistique et culturelle entre pairs. En reprimant ce 
mouvement, l'ideologie oraliste n'a fait que lui donner corps. C'est bien 
de culture dont il est question et l'ideologie oraliste, fortement inspiree 

15 Lettre du sous-secretaire d'ütat du ministere de l'Interieur au directeur de l'Institut 
National de Sourds-muets de Paris (INSM). 

16 Lettre du ministre de l'Interieur au directeur de l'Institut National de Sourds-muets 
de Paris (IN SM). 

17 Lettre de M. Javal, directeur de l'Institut National de Sourds-muets (INSM) au 
ministre, qui rend compte du rappel fait par le ministere sur la disparition totale de 
l'enseignement par la mimique et du renvoi des eleves appartenant ä ces classes. La 
consequence d'une teile mesure est la mise en retraite des professeurs sourds-muets 
de l'Institution. Cette lettre propose des mesures ä prendre ä l'egard des membres 
sourds-muets du corps enseignant en application de cette decision. 

100 



Qui sont les sourds ? 

d'une vision organiciste de la surdite, n'a jamais pretendu avoir ä faire 
exclusivement au corps biologique. La dimension culturelle de la surdite 
a ete l'un de ses principaux « virus » ä combattre et ä eviter. 

Le paradoxe de cette figure de l'individu ä corriger du X1Xe  siecle, 
dont le corps de l'enfant sourd au sein des institutions est l'un des 
exemples le plus acheve, est soumis au principe d'intelligibilite tautolo-
gique, c'est-ä-dire qu'il se nourrit de sa propre impossibilite. Le 
caractere inguerissable de la surdite justifie le surinvestissement des 
interventions et des techniques medicales pour autoriser la guerison et, ä 
defaut, corriger ce qu'on sait par avance inguerissable et/ou incorrigible. 
C'est dans ce cercle d' impuissance que l'otologie fran9aise naissante du 
XIX' siecle (Legent, 2004 : 2-30) a trouve, dans l'enceinte des institu-
tions educatives de sourds et avec la mutation des pedagogues en 
« orthopedagogues », un terrain fertile pour perenniser un modele 
d'intelligibilite construit et reproduit par un regard medical specifique. 
Que de tentatives pour se persuader et persuader les autres que l'objectif 
etait dejä atteint ! En ce siecle oü eclöt la figure de la corrigible incorri-
gibilite, le sourd est au centre d'un dispositif de correction dont les 
prolongements depassent largement le XIXe  siecle. « L'ouie et la parole 
rendues ä Honore Trezel, sourd-muet de naissance » (Academie des 
Sciences, 1825) peut-on lire en 1825. En 1964, rien n'a change : 
« Guerison etonnante des sourds, le fussent-ils depuis 30, 40 et 50 ans, 
et ä tout äge en moins d'une minute »18. 

D. Normalisation du corps et de l'esprit 

Les institutions educatives des sourds au X1Xe  siecle participent ä la 
politique generale de prevention des maladies et des perversions mo-
rales, dont l'enfant sourd est cense etre le vecteur. Comme le souligne 
Seguillon19, dans le projet orthopedique pour les enfants sourds, la 
gymnastique a tenu un röle fondamental. Elle sera de type militaire et 
surtout moral. L'hydrotherapie et le chant en feront partie car ils deve-
loppent la respiration et soutiennent l'education de la parole. L'ensemble 
vise ä etouffer « les instincts excessifs » du jeune sourd, c'est-ä-dire sa 
sexualite et bien evidemment sa pratique de la masturbation. C'est ainsi 
que le cloisonnement des dortoirs disparait et que la vie des ecoliers 
s'organise sur un mode militaire. 

18 « Attestee par MM. les Medecins, meme pour quelques Professeurs de la Faculte de 
Medecine de Montpellier, Prefets, Maires et autres personnes de divers 
departements », (Karacostas, 1989 : 131). 

19 Particulierement le chapitre « De Fad de prevenir et corriger ä celui de faire entendre 
ou le corps du jeune sourd entre ordre militaire et ordre medical », in Didier 
Seguillon, 1998. 
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11 n'y a rien d'etonnant ä cela si on tient compte du fait que c'est au 
colonel Francisco Amoros' que l'on doit l'introduction de la gymnas-
tique de type militaire dans les etablissements educatifs de sourds. Le 
baron De Gerando', seduit par la methode d'Amoros, timet une opinion 
favorable : 

Comme [il est] demontre que les exercices de gymnastique dont nous 
devons en France l'introduction et le premier exemple ä Francisco Amoros, 
independamment de l'heureux effet qu'ils produisent immediatement sur la 
sante et le developpement des forces physiques, ont encore le genre d'utilite 
indirecte sous le rapport moral, qui est d'une grande importance, soit 
comme preservatifs soit comme remedes ; qu'ils influencent l'humeur, sur 
la fermete du caractere : en quelques circonstances meme, ils peuvent 
etendre cette influence au developpement des facultes intellectuelles, et leur 
donner l'essor chez les enfants apathiques, retardes ou decourages22. 

La gymnastique parat posseder en elle-meme les principes moraux 
capables de dresser le corps de l'enfant sourd et d'empecher un autre 
ordre possible de s'exprimer. 

La gymnastique amorosienne aura comme resultat, selon la Societe 
de medecine de Paris, « d'avoir une influence morale positive tres 
importante et de faire guerir plusieurs maladies incurables par d'autres 
moyens, parmi lesquelles on doit compter le fatal onanisme »23. L'ona-
nisme, nouvelle figure de l'anormalite, prend valeur d'origine de 
nombreux troubles physiques, parmi lesquels la surdite. 

La vie quotidienne des jeunes filles sourdes dans l'institution n'a pas 
ete epargnee par la crainte des « habitudes vicieuses auxquelles plu-
sieurs de nos sourdes-muettes paraissent s'etre adonnees, et qui sont 

20 Francisco Amoros (1770-1848). Nait ä Valence, Espagne, meurt ä Paris. Lieutenant 
dans l'armee espagnole, il ajoute des exercices de gymnastique aux exercices 
militaires. En 1821, un decret ministeriel reconnait d'utilite publique son Gymnase 
normal militaire. Dans cette institution, les enfants des etablissements educatifs 
assistaient aux cours, et parmi eux les enfants sourds de l'Institut royal des sourds-
muets de Paris. 

21 Marie Joseph, Baron De Gerando (1772-1842). 11 adhere au mouvement contre-
revolutionnaire et s'enfuit en Suisse, puis rentre en France en 1798. Il publie la meme 
annee De l'influence des signes sur la formation des idees. Devenu administrateur de 
l'Institut de jeunes sourds de Paris en 1814, il le restera jusqu'ä sa mort. 11 publie De 
l'education des sourds-muets de naissance ou il expose les principes d'une education 
des sourds. 

22 Opinion de M. le Baron De Gerando dans le rapport sur Francisco Amoros, 
Gymnase normal, militaire et civil. Idees et etat de cette institution au commence-
ment de l'annee 1821, Conseil d'Etat, Paris, Imprimerie Rougeron, 1821, cite par 
Seguillon, op. cit. , p. 69. 

23 Rapport sur Francisco Amoros (Seguillon, 1998: 74). 
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aussi prejudiciables ä leur sante que contraires aux bonnes mceurs et aux 
bons exemples »24. La lutte contre l'onanisme dans l'institution des 
sourds s'inscrit dans un cadre plus general de luttes contre les risques 
moraux et elle est presente dans les pensees, les savoirs et les techniques 
pedagogiques des la fin du XVIII' siecle. La medecine s'empare de cette 
entreprise et Itard est aux premieres loges. La prevention des « pollu-
tions » devait etre encadree par des normes strictes. 

Le rapport du Dr Itard (Karacostas, 1986: 2-7) s'attache ä rendre 
d'abord compte de « l'etendue du mal », puis de « chercher les causes » 
et enfin de « determiner le remede ». Sur le premier point, « nous avons 
cherche ä nous eclairer de l'experience et des observations des dames 
surveillantes » et celles-ci lui ont fait part de « soupcons qui s'eten-
draient ä peu pres ä un tiers des eleves », mais ces informations ne 
suffisant pas, « le medecin avait interroge l'infirmiere sur le nombre des 
eleves qui sont sujettes aux flueurs blanches (sic). 11 etait resulte de cette 
information que pres d'une vingtaine, sans distinction d'äge, etaient 
atteintes de cette indisposition ». Sur ce premier point il importe de 
souligner la marque d'un pouvoir institutionnel qui, incarne dans la 
personne des surveillantes, des medecins et des infirmieres, s'empare de 
l'intimite des jeunes filles. Le cloisonnement de leurs espaces vitaux — 
fenetres murees, escaliers separes pour eviter le contact avec les gar9ons, 
systemes de serrures et de stores qui empechent la visibilite (Karacostas, 
1986 : 6) — fait partie de ce dispositif de contröle qui penetre jusqu'ä 
l'espace intime du corps et des desirs. 

Le deuxieme point de ce rapport cherche ä savoir comment et qui « a 
pu les initier ä ces honteuses jouissances ? ». L'interpretation du 
Dr Itard est claire : « elles vivent toutes retirees, occupees, surveillees, ä 
l'abri de tout ce qui dirige la pensee vers ces honteux egarements ». 
Comme le souligne Karacostas, le desir ne peut etre concu que venant 
du dehors, jamais il n'est considere inherent ä l'etre ou stimule par 
l'imagination et moins encore, inherent ä l'etre sourd preserve du vice 
par son infirmite (Karacostas, 1986: 7). Le dispositif de contröle ne 
peut tolerer l'existence d'un domaine de liberte comme celui de l'imagi-
nation, oü personne ne peut entrer sans y etre invite. 11 depouille donc le 
corps des jeunes filles d'imagination et de desirs, pour ne concevoir 
qu'une « irritation purement physique et exterieure des organes 
sexuels ». L'histoire s'ecrit aussi avec des faits apparemment insigni-
fiants. Les rapports sur un jeune sourd surpris dans l'enceinte des filles, 
sur une fille renvoyee pour immoralite ou sur une autre pour des actes 
delictueux montrent que, malgre toute la surveillance ä laquelle les 

24 Rapport du Dr. ltard au Conseil d'administration de l'Institution royale des sourds-
muets de Paris, presente le 26 mai 1826, (Karacostas, 1986 : 2-7). 
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jeunes sourds etaient soumis, la vie se chargeait de mettre en echec la 
toute-puissance du contröle (Karacostas, 1986 : 7). 

Le rapport d'Itard n'est qu'un element du dispositif qui s'etend ä 
toute l'institution et qui renforce l'assujettissement du corps de l'enfant 
sourd dans une triple dimension : le corps intime dans sa dimension 
desirante, le corps signifiant dans sa dimension communicante, le corps 
relationnel dans sa dimension sociale et culturelle. En luttant contre 
l'onanisme cense etre la cause de maladies, on atteint l'espace intime en 
l'encadrant par une norme morale. En tentant de faire entendre et parler 
les sourds, la question du langage, au centre d'une reflexion philoso-
phique et anthropologique, devient une affaire medicale. En s'effor9ant 
d'eviter la contagion des signes et en contrant les strategies de mise en 
relation de pairs sourds, on transforme la surdite, competence potentielle 
si elle est placee dans des conditions particulieres de rapport au monde, 
en deficience et en manque ä combler. 

Fruit d'une conception sociale et politique revolutionnaire, les 
institutions educatives du XIX' siecle sont en outre ä l'origine de 
l'invention technico-institutionnelle de la surdite. L'un des effets de 
cette invention est que la surdite est devenue l'objet d'une therapeutique 
medicale. Mais il en est d'autres : en favorisant le rassemblement des 
sourds, en leur apprenant ä lire et ä ecrire et en formant des enseignants 
sourds, c'est la langue des signes et la conscience d'appartenance ä une 
communaute qu'on a favorisees. Avant d'evoquer la naissance de la 
« nation sourde », demandons-nous quel regard portaient les sourds sur 
la categorisation qui faisait d'eux des anormaux. 

E. La « deviation anormaliste » 

Des le debut du )0(e  siecle, les sourds ont oppose une resistance ä 
leur inclusion dans les ecoles d'anormaux et ils ont contre-investi le 
discours officiel. Henri Gaillard, sourd lui-meme et redacteur en chef de 
la Revue des sourds-muets, affirme, contre le projet de loi annonce ä la 
Chambre des Deputes par le ministre de l'lnstruction publique, ayant 
pour objet la creation de classes de perfectionnement annexees aux 
ecoles elementaires et d'ecoles autonomes de perfectionnement pour les 
enfants anormaux : 

Ce projet escamote la question des sourds-muets. 11 montre que les defen-
seurs des sourds-muets, [...] ont tire les marrons du feu pour des enfants, 
des anormaux mentaux, meme des anormaux medieaux qui n'ont absolu-
ment rien ä voir avec les sourds-muets et les aveugles, lesquels ne sont 
anormaux qu'en apparence, si bien que certains pedagogues les appellent 
des anormaux superieurs. Ce projet est certes tres humain et part d'un bon 
sentiment social, et nous ne saurions nous plaindre qu'on veuille organiser 

104 



Qui sont les sourds ? 

l'enseignement des enfants entendants arrieres et instables, mais pourquoi 
encore et toujours sacrifier les enfants sourds-muets ? (Gaillard, 1907 : 49). 

Et l'auteur de poursuivre : 
Plus que jamais maintenant une campagne s'impose afin que le Parlement 
comprenne qu'il y a necessite pressante, interet social et honneur national ä 
organiser l'enseignement des sourds-muets selon le droit et selon la raison. 
La Revue des Sourds-Muets est toute preie ä marcher. Elle marchera. Mais 
eile demande ä etre soutenue. Nous esperons qu'elle le sera (Gaillard, 1907 : 
50). 

Cette « deviation anormaliste » (Gaillard, 1909: 177-178) denoncee 
par l'auteur derange non taut parce qu'elle enonce les limites de la 
norme, mais parce qu'elle tombe dans l'exces. Si certains sont anor-
maux, ä leurs propres yeux les sourds, eux, ne le sont pas. De cette 
position, quelque chose subsiste aujourd'hui : en refusant le qualificatif 
de « handicapes », les sourds oublient parfois que cette categorisation, 
toute comme celle des anormaux, ne porte pas sur la surdite ou la cecite 
en elles-memes, mais sur le sort que reservent les societes ä ceux qui en 
sont porteurs. Un sourd n'est pas moins handicape qu'un aveugle ou 
qu'un paralyse si la societe dans laquelle ils vivent persiste ä imposer 
des conditions de vie discriminatoires. 

IV. De l'invention technico-institutionnelle de la surdite 
ä la naissance de la « nation sourde ». Reconfiguration 
de la scene en termes egalitaires : l'emancipation 
intellectuelle des sourds 

Ä la fin du XVIII' et tout au long du XIXe  siecle, la multiplication 
des institutions pour sourds, l'organisation de seances publiques qui 
entretiennent la tradition de celles qu'avait instituees l'abbe de l'Epee et 
la publication d'ouvrages pedagogiques portent les sourds sur le devant 
de la scene publique, les rendant plus visibles qu'ils n'ont jamais ete 
jusque-lä. Leur existence sociale commence ä etre reconnue. 

Les institutions pour sourds creees par la Revolution fran9aise 
faciliterent leur regroupement, permirent qu'ils apprennent le francais 
ecrit et qu'ils developpent et diffusent la langue des signes gräce aux 
liens qu'ils entretenaient avec les differentes regions de France dont ils 
provenaient. Elles favoriserent le rassemblement des sourds autour de 
revendications diverses et ouvrirent le chemin de leur participation non 
seulement aux pratiques pedagogiques qui les concernaient mais encore 
aux decisions qui etaient prises dans ce domaine, autrement dit, elles 
contribuerent de maniere decisive ä l'emergence, dans l'espace public, 
de la communaute sourde. 
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La Revolution de 1789 est ainsi le moment d'une redefinition capi-
tale des relations entre les sourds et les pouvoirs publics. Les conditions 
etaient reunies pour que le nouveau regard jete sur les sourds rende 
possible leur reconnaissance comme citoyens. L'intensite des debats 
publics ne rend pas toujours compte des trajectoires de vie au sein de la 
societe. La collectivite, et ce que plus tard l'on nommera la nation 
sourde, commence ä poindre, debordant largement le cadre institue par 
l'abbe de 1'Epee25. 

Cependant, des 1822, l'orientation oraliste tend ä s'affirmer et 
l'enseignement de la parole articulee, que l'on reserve aux seuls 
professeurs entendants, entraine la retrogradation des professeurs sourds 
au rang de repetiteurs et entame leur statut professionnel et salarial. 
Cette politique declenche la resistance des sourds. En 1834, Ferdinand 
Berthier (1803-1886), professeur sourd ä l'institution de Paris et 
quelques-uns de ses collegues creent un Comite de sourds-muets. La 
premiere decision de ce comite fut d'organiser des banquets annuels 
pour celebrer la naissance du « pere des sourds-muets » : « C'est avec le 
premier banquet commemorant sa naissance, le debut du culte de l'abbe 
de l'Epee. C'est la date de naissance de la nation sourde. C'est l'annee 
oü pour la premiere fois les sourds-muets se sont donnes une sorte de 
gouvernement. Cela n'a jamais cesse depuis » (Mottez, 1989 : 340). 

C'est aussi la premiere fois au monde qu'une association de sourds 
est creee. Ä Ferdinand Berthier revient le merite de cette fondation. Les 
discours prononces lors des banquets synthetisent remarquablement 
l'esprit des Lumieres — la regeneration des delaisses — et la constitution 
d'un mouvement sourd de portee politique : 

Souvenez-vous de ce que nous etions il y a quatre ans ä peine ; voyez ce que 
nous sommes aujourd'hui. Ne voyez-vous pas qu'en si peu de temps nous 
avons fait un pas immense vers un but qui est le nötre ä tous en general, le 
vötre en particulier : l'emancipation intellectuelle des sourds-muets ? 
... Nous etions isoles au milieu du monde ; aujourd'hui nous sommes reunis. 
Sans appui, sans lien commun, chacun des sourds-muets vivait pour soi et 
par soi-meme, comme il pouvait : triste vie ! vie qui etait comme une sorte 
d'exil au sein de la societe, comme une mort anticipee ! Aujourd'hui 
nous avons reuni nos intelligences, nos efforts, nos lumieres ; aujourd'hui 
nous formons, ä nous tous, un corps, dont tous, membres actifs et devoues, 

25 L'ouvrage de Pierre Desloges, Observations d'un sourd et rauet sur un cours 
elementaire d'education des sourds et muets, publie en 1779 par M. l'abbe 
Deschamps, donne un apereu, bien avant la Revolution, de la vie quotidienne des 
sourds et developpe une idee fondamentale : les sourds forment bien une collectivite. 
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nous voulons le bien-etre ; aujourd'hui, nous qui n'etions pas, nous 
sommes !26  

L'idee, maintes fois affirmee, d'une « regenerescence des sourds-
muets », issue de la philosophie des Lumieres et qui avait impregne 
l'auvre de l'abbe de l'Epee et ä sa suite les esprits sourds du 

siecle, n'est peut-eire pas l'aspect principal de ce mouvement. La 
nation sourde nait au moment oü l'heritage de l'abbe de l'Epee, la 
pratique d'un enseignement en signes, est menace (Mottez, 1989 : 345 ; 
Karacostas, 1993 : 133-155). Les banquets ont instaure le culte de l'abbe 
mais ils ont materialise une autre idee, la seule qui se rapporte 
veritablement ä une emancipation des sourds, la prise en main collective 
de leur sort. Tous les elements sont reunis : un seul corps, une langue 
commune, un chef spirituel et un president qui les represente : 

[...] Serrons-nous autour de notre general. Jurons d'etre fideles ä son 
drapeau, devant cette image sacree de notre pure intellectuel [l'abbe de 
l'Epee], presidant ä notre feie de famille. [...] Freres ! Proclamons 
solennellement que notre president a bien merite de la nation exceptionnelle 
des sourds-muets, en lui portant ensemble ce toast : ä Berthier, ä notre 
Napoleon ! (Forestier, 1842 : 82-83). 

Le mouvement sourd est ainsi constitue et la nation sourde trouve 
des lors sa date de proclamation. 

Les banquets concretisent le moment oü la langue des signes permet 
aux sourds d'occuper dans la vie de la cite une autre place que celle de 
sujets d'instruction, place que l'abbe de l'Epee avait tant contribue ä 
leur donner. Ils sont une etape politique capitale de la constitution du 
mouvement. La revendication du droit ä la langue des signes dans toute 
son ampleur permet aux sourds de prendre la parole dans l'espace public 
et d'intervenir dans le champ du politique. Cette revendication a ete 
formulee pour et par les sourds. Acte d'emancipation par excellence, 
cette prise de parole est ä meine de saper le regime de l'inegalite. Les 
sourds, jusque-lä declares incapables, montrent leurs capacites. Des 
etres spolies de leur parole la reprennent, reconfigurant la scene sur un 
mode egalitaire. C'est la prise de conscience de cette egalite qui ouvre 
aux sourds le chemin de leur emancipation intellectuelle. 

C'est cette reconfiguration de la scene en termes egalitaires, operee 
et enoncee par les sourds eux-memes, qui est ä l'origine de ce qu'on 
appelle aujourd'hui l'identite sourde. L'enjeu fondamental du concept 
d'identite sourde passe, d'une part, par l'affirmation de l'egalite — ce qui 
fait l'egalite entre sourds et entendants est que tous puissent etre 

26 Forestier repondant au discours du president Berthier au 5e  banquet des sourds-muets 
le 25 novembre 1838. 
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reconnus dans leurs singularites — et d'autre part, par la revendication 
des conditions egalitaires toujours ä conquerir — si le principe d'egalite 
ne demande plus de preuve, les conditions sociales pour l'appliquer sont 
loin d'etre reunies. La « nation sourde » est le symbole qui a permis aux 
sourds de se reconnaitre comme sujet de soi et de l'histoire. On peut 
affirmer que l'identite sourde, dans sa dimension politique, trouve lä son 
origine. 

V. Les enjeux du rapport norme-surdite 
dans le processus de subjectivation des sourds 

Des regards originaux et opposes sur la surdite ont ouvert la voie ä 
une mutation dans les relations entre sourds et entendants. Cependant, 
malgre ces transformations, l'asymetrie des discours et la lutte de pou-
voir entre sourds et entendants dans des conditions de tres forte inegalite 
sont devenues des questions culturelles et politiques d'interet majeur. Le 
discours dominant — entendant — a longtemps monopolise la parole pour 
decider ä la place des sourds des politiques educatives, de la valeur de la 
langue, de l'existence ou non de la culture sourde. La surdite est ainsi 
restee une question d'entendants tandis que les sourds reclamaient en 
vain un droit de cite. 

A. La surdite, un probleine epistemologique 

Le XIXe  siecle est ä l'origine des deux grands discours qui ont orga-
nise les savoirs concernant les sourds et continuent de le faire : le 
discours de la deficience, de nature medico-pedagogique, centre sur 
l'oreille defaillante et l'enseignement de la parole orale, et le discours 
socio-anthropologique centre sur la langue des signes et la culture 
sourde. 

Le positivisme biologique du X1Xe  siecle, porteur d'un savoir sur la 
maladie pretendument objectivable par le discours medical, et qui a fait 
de la surdite une maladie ä soigner, est fonde sur l'idee que l'etat 
pathologique est un etat sans normes et un derive de l'etat normal'. 
Dans ce contexte, les cas singuliers sont compris comme s'ecartant de la 
norme ou comme des vices de forme. La fonction de la science est de 
maitriser les ecarts, la medecine aura comme fonction de retablir l'etat 
normal — la sante — suppose etre mis en danger par la pathologie. La 
fonction du medecin est de soigner la pathologie pour reduire les ecarts. 
Dans cette perspective, la surdite est consideree comme un ecart par 

27  C'est dans son livre Le normal et le pathologique que Georges Canguilhem analyse 
la relation de la vie ä la norme et montre le fonctionnement distinct de l'organisme ä 
l'etat normal et ä l'etat pathologique. 
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rapport ä la norme et placee du cöte du pathologique. Ne pas entendre 
perturbe la normalite concue exclusivement ä partir de l'audition et de 
l'acces ä l'oralite, le seul modele concevable de sante. Dans ce contexte 
oü le pouvoir normalisateur impose une norme de vie, de langue, de 
sante, la surdite ne peut que devenir une maladie ä traiter, la langue des 
signes une « contagion » ä eviter ou dans le meilleur des cas un outil 
d'acces ä la langue vocale et les oreilles des sourds le centre d'interet 
des medecins et des pedagogues. 

Pour contester le monopole de l'ideologie oraliste qui s'est impose 
depuis la fin du XIX' siecle ä travers les pratiques medicales reparatrices 
et les pratiques pedagogiques centrees sur l'enseignement exclusif de la 
langue vocale, le regard socio-anthropologique sur les sourds neglige 
parfois le caractere singulier que la surdite de l'oreille donne au rapport 
des sourds au monde28, recreant les conditions d'une nouvelle normali-
sation. 

B. Les risques d'une nouvelle normalisation : 
la eategorisation de la surdite en termes opposes 

De quels risques parlons-nous ? La surdite est trop souvent catego-
risee en termes opposes. Soit elle est placee du cöte du corps biologique, 
releve d'un discours medical reparateur et n'interesse pas ou peu les 
sourds. La langue et la culture sourde sont peu prises en compte et, dans 
cette perspective, la surdite serait une categorie purement medicale. Soit 
elle est placee du cöte de la culture, releve du discours socio-anthropolo-
gique et ne concerne que les sourds et les sciences sociales, les profes-
sionnels de la sante etant mis hors circuit. 

Cette categorisation doit etre nuancee et la logique de l'opposition 
doit etre resituee dans son contexte. Tout d'abord, ces categories ne re-
pondent pas ä un savoir objectif sur la surdite qui serait le resultat d'une 
verite produite par le discours medical ou le discours anthropologique. 
La polarite de cette logique est le resultat d'un rapport de savoirs et de 
pratiques en conflit qui marque un moment capital des luttes sociales et 
politiques pour la conquete d'une nouvelle place des sourds dans la 
societe. L'ampleur de la medicalisation de la surdite' et l'interdiction de 
la langue des signes dans les institutions des sourds au XIXe  siecle ont 
dü faire face ä un discours qui proclamait une autre verite sur la langue 

28 Les travaux de Bernard Mottez (1977, 1979) mettent en garde sur les risques de cette 
negligence. 

29 L'entree de plus en plus precoce des enfants sourds dans les filieres de soins (etudes 
genetiques pre-natales, depistage de la surdite ä deux jours de vie, implantation 
cochleaire dans la premiere annee de vie) est un signe de medicalisation de la surdite 
et de la vie des sourds toujours en expansion depuis deux siecles. 
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des signes et le statut des sourds dans la societe mais qui a parfois 
neglige le fait que les discours construisent les objets dont an parle 
(Foucault, 1969 : 49). A force de devoir donner toutes sortes de preuves 
d'existence (Mottez, 1993 : 93), les sourds ont construit un savoir sur 
leur langue, sur leur culture, sur leur communaute, sur leur rapport au 
monde, different de celui qui s'imposait comme la verite. Dans ce 
processus de subjectivation, c'est-ä-dire d'affirmation et de production 
d'un savoir sur soi, le principe d'une Opposition peut trouver sa 
justification. Pour dessiner les contours de ce qu'on est, il faut pouvoir 
se detacher de ce qu'on ne veut pas etre. Mais il ne faut pas le faire en 
oubliant que la surdite est ce qu'on veut ou ce qu'on peut faire d'elle 
dans le rapport au monde. Car cette logique d'opposition presente un 
probleme d'ordre epistemologique. Ce qui est en jeu, l'opposition ä une 
Intention normalisatrice dominante referee ä une norme comme seul 
modele valable qui pretend que les sourds doivent devenir des enten-
dants, risque de tomber dans une autre intention normalisatrice, que les 
sourds deviennent comme les entendants. Le modele etant fonde sur la 
norme entendante, ce discours s'exprime par des expressions du genre 
« les sourds ont une langue comme les entendants », « les sourds ont 
droit ä une education bilingue comme les entendants », « le bilinguisme 
sourd est comme le bilinguisme entendant », « la langue des signes est 
comme la langue orale », « les sourds ont une culture comme les 
entendants l'ont aussi ». Ce qui n'est plus remis ici en question est que 
l'intelligence des sourds, pas plus que celle des entendants, n'a besoin 
d'etre prouvee'. Mais ce qu'on doit encore prouver, ä partir de l'appar-
tenance egale des sourds et des entendants ä l'univers des hommes, est 
que l'universalite humaine se joue dans sa capacite ä creer une multi-
plicite de normes qui permette ä l'individu de se singulariser. Autrement 
dit, la langue des signes n'est pas comme la langue vocale ni le sourd 
egal ä l'entendant parce qu'il a une langue. Ce serait plutöt l'inverse : 
c'est parce que sourds et entendants sont egaux qu'ils peuvent develop-
per une langue et une culture qui prennent en compte les singularites 
vitales et sociales dans le rapport des hommes au monde. Une reflexion 
croisee sur la perspective biologique et la perspective anthropologique 
de la surdite doit permettre de reconsiderer la surdite de l'oreille, la 
langue et la culture sourde dans un rapport indissociable. 

30 
Malgre cet accord de principe, l'intelligence des sourds continue ä etre remise en 
question, particulierement par le discours pedagogique. Sur ce sujet, Andrea 
Benvenuto, «De l'egalite des intelligences ä l'anti-pedagogie de la surdite », Les 
carnets de La Persagotiere. 

31 
Bien que cette reflexion n'ait pas encore constitue Fobjet des recherches specifiques 
en France, les travaux de certains auteurs prennent, dans des degres differents, la 
mesure de l'indissociabilite de ce rapport. Outres les travaux de Mottez, voir 
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C. Une seule categorisation de la surdite en termes de rapports 

Nous pouvons partir alors d'une autre position epistemologique et 
philosophique (Canguilhem, 1965) en considerant que l'etat patholo-
gique n'est pas un echec de l'etat normal ni une absence des normes, 
mais plutöt une nouvelle configuration de l'organisme face aux pertur-
bations du milieu exterieur ou interieur. Par la mise en place de 
nouvelles normes, nous pouvons contester la position qui consiste ä faire 
de la surdite une pathologie ä soigner. C'est ainsi que la surdite ne peut 
plus etre consideree une maladie en soi, elle peut le devenir comme 
consequence des souffrances de l'individu par les perturbations impo-
sees par le milieu. La surdite, en rapport ä un milieu hostile pourra etre 
vecue comme un ecart et ressentie comme une deficience, et en rapport 
ä un milieu favorable comme une possibilite et ressentie comme 
l'existence propre de l'individu. Dans cette perspective, la surdite est 
une configuration perceptive singuliere qui peut entrainer la production 
d' un mode de vie singulier dont la langue et la culture sourde sont partie 
integrante. 

« La surdite est un rapport », affirme Mottez (1987 : 160) et c'est ä 
partir de ce concept de rapport qu'on doit parler de surdite. 11 n'y a pas 
alors des vies sourdes reussies ou manquees en raison de la surdite. 11 y 
a des vies sourdes reussies ou manquees en raison des types de rapports 
existants entre l'individu et son milieu. 11 n'y a pas une norme vitale 
pour definir la surdite biologique. Pas non plus de norme sociale pour 
definir la surdite sociologique ou anthropologique. Ce qui compte est le 
resultat du rapport. La surdite est ce que les experiences de vie singu-
lieres en relation avec leurs milieux sont capables de faire avec elle. 

VI. En guise de conclusion 
Pour traiter la question « Qui sont les sourds ? » et mieux saisir la 

valeur que le concept d'identite prend dans le processus de subjectiva-
tion des sourds, nous avons resitue la question de la surdite dans sa 
dimension politique, pour comprendre comment l'action des normes a 
favorise l'emergence de la figure du sourd comme anormal par la mise 
en place de dispositifs institutionnels, pour montrer qu'elle n'est pas le 
fruit d'une donnee historique et biologiquement objectivable, mais le 
resultat d'une construction sociale et politique qui pröne la norme 
comme la regle ä laquelle tout vivant doit se referer. D'autre part, 
l'analyse synthetique des conditions d'emergence des discours et des 

Cuxac, C., La Langue des Signes Franoise. Les voies de riconicit ; Virole, 
Psychologie de la surdite ; Delaporte, Les sourds c'est comme ; Dagron, Les 
silencieux. 
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pratiques concernant les sourds a fait ressortir que le concept d'identite 
sourde ne peut etre isole de son contexte d'emergence. Enfin, nous 
avons resitue la surdite comme une singularite biologique qui n'a de 
sens que dans la capacite du vivant ä creer des normes, capacite qui 
s'actualise dans le rapport de l'individu ä son milieu. 

Nous avons mis en relief l'idee que la surdite comme fait biologique 
n'a pas de valeur positive ou negative en soi, de la meine maniere qu'il 
n'existe pas des milieux sains ou pathologiques en soi. Il n'y a que des 
surdites placees dans des rapports avec des milieux, rapports qui feront 
de la surdite une pathologie ou une potentialite. Si an considere la vie 
comme creation de normes et le social comme une multiplicite de modes 
de vie possibles, l'espace dans lequel ces modes de vie vont se realiser 
est balise par le politique. C'est sur ce terrain que le concept d'identite 
sourde a toute sa place. 11 fonctionne ä la fois comme construction et 
affirmation de soi ä l'exterieur et ä l'interieur de la communaute sourde, 
et comme affirmation d'egalite entre sourds et entendants. Longtemps 
exclus de l'univers des hommes, les sourds affichent, ä partir du concept 
d'identite sourde, leur appartenance linguistique et culturelle ä la 
communaute des hommes 

Si l'egalite des droits des sourds est une affaire ä revendiquer sur le 
terrain politique, l'egalite du statut humain entre sourds et entendants 
n'a plus ä etre demontree. Mais elle ne doit pas etre confondue avec 
l'uniformite. La definition mottezienne de la surdite comme un rapport 
ne se limite pas aux rapports sociaux, elle ne s'arrete pas aux donnees 
objectives du corps biologique ou du corps social, elle s'ouvre ä 
l'universalite du vivant en ce qu'il a de plus singulier. Penser la surdite 
comme une difference — culturelle ou physique — fait oublier la dimen-
sion relationnelle et chosifie autrui et soi-meme. Ne pas penser la surdite 
comme une singularite qui constitue l'existence propre de l'individu fait 
oublier qu'entendre est aussi une singularite et que si chaque homme 
peut se reconnaitre dans tous les hommes, l'humanite entiere ne peut pas 
etre contenue dans un seul homme 

La singularite est le propre de l'homme et c'est en cela qu'on est des 
egaux, negliger ce fait dans la construction de l'identite sourde, risque 
de conduire ä des nouvelles formes de deni et d'exclusion32. Loin de 
toute essentialisation et pour ne pas oublier que l'identite est un mode 
d'existence ä construire, l'aphorisme de Bernard Mottez est une 

32 Je fais reference au fait que les sourds sollt sourds de l'oreille et ä la remarque de 
Bernard Mottez, « c'est le truc qu'il faut toujours rappeler parce qu'on oublie cela 
regulierement, et je trouve que lorsque l'on parle de la langue des signes et autres, 
comme d'une minorite linguistique [...] an oublie regulierement qu'ils sont sourds ». 
(Mottez, 1988: 291). 
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formidable reponse ä la question « Qui sont les sourds ? » : des gens 
comme tout le monde, qui ne sont pas comme tout le monde, ils sont 
sourds33  (Pecaut, 1999 : 240). 
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I. Introduction 
L'identite et les concepts qui lui sont associes (comme ceux 

d'identification, d'image de soi, de sentiment d'appartenance, etc.) sont 
souvent remis en question en raison de leur polysemie, ou parce que 
leurs definitions deviennent tellement complexes que ces concepts 
finissent par brouiller ce qu'ils devaient permettre de decrire. Au cotur 
des interactions, les processus identitaires ne peuvent pourtant etre 
ignores si l'on veut comprendre les phenomenes sociaux. L'etude des 
questions identitaires concernant les sourds2  permet de poser un nouveau 

Les donnees quebecoises recueillies proviennent d'une recherche postdoctorale qui a 
ete rendue possible gräce ä une bourse postdoctorale du FQRSC, ä la collaboration de 
1'IRD/CR1R et du cegep du Vieux Montreal. La recherche menge en terrain francais a 
beneficie du soutien financier de la Fondation « Cetelem — Eduquer pour 
entreprendre » et du financement d'un sejour au Quebec du CCIFQ. 

2 Nous donnons ici au terme « sourd », employe comme nom ou comme adjectif, le 
sens que ce groupe sociolinguistique utilise lui-meme, en France comme au Quebec, 
pour se designer, et qui peut-eire oppose ä la notion de « deficient auditif ». 11 ne faut 
pas voir dans cette convention la resurgence d'une definition essentialiste des 
phenomenes culturels mais, ä l'inverse, la volonte de penser le travail de frontiere et 
les logiques d'identification de ces personnes qui se disent et se reconnaissent comme 
« sourdes » (Barth, 1995). Il s'agit de souligner et de penser la diversite des 
representations du monde et des pratiques que masque la notion, administrative et 
medicale, de population atteinte d'une surdite. 
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regard sur ces concepts, car les processus de construction individuelle et 
collective chez les sourds ont comme particularite de se derouler ä 
l'interieur d'un cadre politique, economique et scientifique qui ne 
reconnait pas leur existence. De plus, les constructions identitaires des 
sourds reposent sur des criteres complexes en transgressant les 
modalites traditionnelles de transmission familiale, et en s'appuyant sur 
ce deni d'existence pour se definir elles-memes. 

Toutes les personnes atteintes de surdite ne se disent ni ne sont 
reconnues comme sourdes. En d'autres termes, et contrairement aux 
categorisations medicales et administratives de nos societes, on ne nait 
pas sourd, on le devient, ä travers des parcours et des pratiques speci-
fiques (Mottez, 1987 ; 1992). Etre sourd ne renvoie pas prioritairement ä 
des degres audiometriques, mais ä des savoir-faire, ä des croyances, ä la 
pratique d'une langue gestuelle et ä l'insertion dans des reseaux socio-
linguistiques particuliers. Des personnes ayant une perte auditive legere 
peuvent se considerer comme sourdes, tandis que des personnes ayant 
une perte auditive profonde peuvent ne pas s'identifier ä cette collecti-
vite. Les dynamiques identitaires sourdes ont ainsi interesse de nom-
breux chercheurs (Bacci, 1997 ; Delaporte, 2000 ; Lachance, 1993 ; 
Mottez, 1987 ; 1992) qui ont tente de comprendre les evenements histo-
riques, ideologiques et economiques ayant permis leur existence, et ont 
rattache les constructions identitaires sourdes, pour ce qui concerne les 
pays occidentaux, au developpement des grandes ecoles residentielles 
special isees. 

Effectivement, pendant plus d'un siecle, ce sont dans ces etablisse-
ments que les enfants sourds etaient, dans la majorite des cas, confrontes 
pour la premiere fois ä d'autres personnes sourdes. Ils decouvraient en 
entrant ä l'ecole, non seulement les apprentissages inscrits au curriculum 
(l'ecriture, la lecture, le catechisme, et bien souvent ä lire sur les levres 
et ä parler), mais aussi, tout un milieu de vie, mobilisant une langue 
gestuelle autour de laquelle s'articulait un ensemble de regles sociales et 
de conceptions du monde, qui se transmettait par les plus vieux aux plus 
jeunes (Lachance et Dalle-Nazebi, 2007). C'est donc ä l'interieur de ces 
ecoles residentielles que les enfants sourds apprenaient non seulement 
ce que c'est que d'etre sourd — et la langue gestuelle qu'ils pratiquent 
entre eux — mais aussi ce que sont les entendants, et la maniere de se 
comporter avec eux (Delaporte, 2000 ; Mottez, 1992). 

La reorganisation profonde du milieu de l'education specialisee au 
milieu du XXe  siecle a bouleverse les reperes et structures de ces 
communautes sourdes, en provoquant notamment l'eclatement de leurs 
lieux de transmission linguistique et culturelle. 11 en a resulte, dans les 
demieres decennies, une reconstruction des espaces et des processus de 
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transmission entre sourds qui a modifie les logiques identitaires consti-
tuantes du groupe. Considerant que les phenomenes identitaires sont le 
produit d'interactions, de representations, mais aussi de pratiques lin-
guistiques et culturelles se jouant concretement dans des espaces parti-
culiers, ce sont ces nouveaux reseaux et processus de transmission qui 
nous interesseront ici. 

Les etudes recentes sur l'identite ont cherche ä redynamiser ce 
concept en s'attardant sur les processus de constructions, de transforma-
tions ou de revendications des identites et des appartenances 
(Dimitrijevic, 2004 ; Thiesse, 1999). La mise en avant du caractere 
construit et mobile des phenomenes identitaires d'une part, et la 
focalisation exclusive sur les discours d'autre part, conduisent cependant 
involontairement ä discrediter les pratiques decrites (Cavazza, 2003 ; 
Hamelin et Wittersheim, 2001). Les phenomenes identitaires peuvent 
ainsi etre abordes de plusieurs fa9ons. S'il faut effectivement prendre au 
serieux, sur le terrain, la nature et la diversite des discours sur l'identite 
(Clifford, 2000), il est cependant salutaire de s'attarder aussi sur les 
dimensions pragmatiques que sont les lieux de rencontre ou de vie 
collective, et les modalites pratiques de transmission et d'interactions. 
Les phenomenes identitaires sont ä notre sens le produit d'interactions et 
de pratiques specifiques, petries de representations, et se jouant dans des 
espaces particuliers, c'est-ä-dire qu'ils relevent bien de l'observable, 
quand bien meme ils se declineraient aussi dans un registre symbolique 
et psychologique. Ces dimensions pragmatiques qui renvoient aux 
conditions memes de rencontre, d'echanges et donc d'existence de 
collectivites sourdes, sont peu etudiees pour ce qui concerne la situation 
actuelle. Penser la transformation — et la reconstruction — d'espaces de 
rencontres et d'une forme de vie collective entre sourds, est pourtant une 
entree decisive pour penser ä la fois les cadres sociaux et historiques de 
leurs constructions identitaires individuelles, et les bouleversements et 
les defis auxquels les membres de ce groupe peuvent etre confrontes. 

II. Les ressources de cet article 

Notre analyse repose sur la mise en commun de recherches ethnogra-
phiques et historiques portant sur des collectifs de sourds en France et 
au Quebec. La nature des donnees est variee, et s'appuie ä la fois sur 
l'analyse de la presse ecrite sourde, de publications historiques, d'entre-
tiens ouverts sur des parcours de vie et d'observations en milieux 
scolaire, associatif et professionnel. Les entretiens realises avec des per-
sonnes sourdes sur leur parcours de vie ont eu lieu soit directement en 
langue des signes, soit avec le concours d'un interprete qui traduisait les 
propos du chercheur et de l'informateur pour l'enregistrement sur bande 
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audio. Comme la collecte de donnees par le biais d' un entretien filme ou 
avec interprete formalise trop souvent les relations, nous avons mis 
l'accent, dans les recherches effectuees au Quebec comme en France, 
sur l'observation et les discussions informelles entre ou avec des sourds. 

s'agissait egalement de ne pas se cantonner ä des discours sur la 
culture ou l'identite et d'aborder aussi ces questions en pratique et en 
situations (Avanza et Laferte, 2005 ; Brubaker, 2001 ; Lachance, 2006). 
Les observations ont ete realisees dans les deux cas dans une langue 
gestuelle, c'est-ä-dire en langue des signes fran9aise (LSF) pour la 
France et en langue des signes quebecoise (LSQ) pour le Quebec'. Elles 
se sont deroulees en milieu scolaire bilingue (ecoles primaires, institu-
tions d'enseignements post-secondaires et universitaires, formations 
professionnelles), dans une entreprise, en milieux associatif et urbain 
(cafes, theätres, activites culturelles, etc.), et sur des reseaux internet 
(sites, blogs videos, listes de discussions, etc.). Elles renvoient ä un long 
travail de terrain (de plus de quinze ans) sur Paris et Toulouse pour la 
France, et sur Montreal et Sherbrooke pour le Quebec. 

Ce sont de ces recherches, menees de maniere independante dans ces 
deux pays, que sont issues nos reflexions sur les nouveaux cadres de vie 
et de transmission culturelle et linguistique entre sourds. La mise en 
commun de reflexions issues de differents terrains permet de confronter 
la realite sourde ä ses propres contextes socio-politiques, ainsi qu'ä la 
realite d'autres groupes minoritaires. C'est donc dans une demarche 
comparative (France-Quebec) et interdisciplinaire (anthropologie et 
sociologie), en portant notre regard sur l'importance des espaces et des 
modalites concretes de rassemblement, mais aussi des confrontations ä 
cet « Autre » non sourd, que nous analysons ici la nature des transfor-
mations des reseaux de sourds et du discours porte sur leurs langues 
gestuelles. Nous chercherons de la sorte ä preciser l'impact de ces 
changements sur les collectivites et les constructions identitaires de 
sourds. 

La LSQ est la langue des signes utilisee par la grande majorite des personnes sourdes 
du Quebec et an la retrouve aussi dans certaines regions de l'Ontario. La LSF est 
pratiquee par les sourds francais, et par une partie des sourds de Belgique. Des 
differentes regionales existent en raison du grand nombre d'institutions scolaires en 
France, mais elles ne perturbent pas les echanges nationaux. Les langues gestuelles 
etant independantes des langues vocales, les langues des signes pratiquees en France, 
au Quebec ou dans d'autres pays francophones comme le Congo, sont des langues 
differentes, tout comme la langue des signes britanniques est differente de la langue 
des signes utilisee aux Etats-Unis (Dalle, 1997 Lachance, 2002). 
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III. Matrice et reperes historiques 

A. Les lieux et reseaux de rassemblement 
ou d'une vie collective de sourds 

Plusieurs recherches linguistiques et anthropologiques permettent de 
faire ressortir que lorsque l'entourage entendant de personnes sourdes se 
montre receptif ä une communication gestuelle (Fusellier-Souza, 2004 ; 
Yau, 1992), et/ou lorsque celles-ci se rencontrent et se frequentent 
(Cuxac, 1983 ; Dalle, 1997 ; 2006 ; Jirou, 2000 ; Lachance, 2007 ; Nyst, 
2007 ; Presneau, 1998), elles developpent et transmettent une langue des 
signes particuliere. L'histoire et les constructions identitaires de sourds 
sont ainsi marquees par des recits de rencontres, la nature de leurs 
rapports avec les entendants, et la presence d'espaces carrefours qu'ils 
investissent collectivement, conditions d'existence d'une langue et de 
pratiques culturelles communes. Ces espaces peuvent etre des ecoles, 
des eglises ou rassemblements religieux, des marches, etc. ils peuvent 
etre crees par des entendants dans un mouvement de rejet, de contröle 
ou d'assistance vis-ä-vis des personnes sourdes, tout comme ils peuvent 
etre investis par les sourds eux-memes. Les constructions identitaires 
des sourds occidentaux, et pour ce qui nous concerne ici, des sourds 
fran9ais et quebecois, sont profondement marquees par les etablisse-
ments scolaires specialises. 

La premiere ecole vouee ä l'instruction de masse des sourds au 
siecle en France fonde son enseignement sur l'apprentissage 

d'une langue gestuelle et sur une transmission entre pairs des savoirs 
propres ä cette collectivite. Plusieurs des institutions specialisees qui 
vont ouvrir par la suite dans les pays occidentaux, comme le Quebec, 
suivront ce modele d'enseignement. Au cours du XIX' siecle et plus 
particulierement dans sa deuxieme moitie, les objectifs de l'enseigne-
ment des enfants sourds vont cependant se modifier pour devenir de plus 
une plus une entreprise de readaptation, destinee ä apprendre aux sourds 
ä parler. Les apprentissages scolaires vont devenir, au XXe  siecle, 
dependants de la capacite ä comprendre et ä emettre un message oral. 

Differents chercheurs (Baynton, 1996 ; Buton, 1999 ; Cuxac, 1983 ; 
Dalle-Nazebi, 2006 ; Lachance, 2007) ont tente d'analyser les contextes 
qui ont favorise l'effacement d'un enseignement gestuel derriere une 
instruction exclusivement (pour la France) ou majoritairement (pour le 
Quebec et les Etats-Unis) orale. Loin de resulter d'un seul facteur, il 
renvoie aussi bien ä des questions techniques et scientifiques concernant 
les modalites d'enregistrement et de representation de la parole hu-
maine, qu'aux interets socio-economiques et politiques d'un imperia-
lisme de la langue froneoise. Ces differents enjeux s'emboitent autour 
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d'une conception vocale, discrete et arbitraire du langage, ä laquelle ne 
correspondent pas les langues des signes. La fin du XIX' siecle est ainsi 
marquee par une dynamique tres particuliere oü se structurent et se 
differencient egalement differentes disciplines des sciences humaines. 
Ce travail de frontieres et les theories evolutionnistes qui marquent cette 
periode conduisent ä l'exclusion de toute question sur l'origine des 
langues, et notamment sur l'historicite des langues gestuelles de sourds 
(Dalle-Nazebi, 2006 ; Lachance, 2007). La medecine est parallelement 
marquee par de nouvelles pratiques ou par de nouveaux dispositifs 
techniques (analyse acoustique, protheses auditives, etc.). Le debut du 
XXe  siecle est alors caracterise par la presence de plus en plus grande du 
corps medical ä l'interieur des ecoles de sourds, et par une approche 
therapeutique de leur education, tandis que les langues des signes dispa-
raissent du domaine d'etude des sciences humaines comme des espaces 
scolaires special ises. 

B. Consequences en termes de statut et de constructions 
identitaires au daut du XXe  siede 

Bien que l'accent soit mis sur l'oralisation dans les ecoles, les signes 
ont continue ä etre utilises entre sourds dans les dortoirs et pendant les 
recreations, les nouveaux eleves les apprenant de leurs pairs plus äges 
ou de ceux dont les parents etaient sourds. Ces ecoles residentielles 
deviennent donc, en France comme au Quebec, aussi bien un lieu de 
transmission souterraine de la langue et de la culture sourde de ces 
contrees, qu'un lieu de negation de cette vision culturelle de la surdite et 
de ces pratiques linguistiques. Ceci explique le rapport tres ambivalent 
des sourds vis-ä-vis de ces institutions, oscillant entre une forme de 
fidelite ä la « maison mere » et une critique acerbe de cet espace d'op-
pression, parfois decrit comme une prison qui les a coupes de leur 
famille biologique, qui les a exclus au lieu de les integrer'. Les construc-
tions identitaires et les reseaux associatifs des sourds qui ont connu ces 
conditions de scolarisation sont marques par un clivage tres fort entre 
sourds et entendants, mais aussi entre sourds parlants et sourds locuteurs 
de langues des signes. « D'un cöte, il y a les vrais sourds-parlants, qu'on 
pourrait appeler : les "sourds-entendants" », explique B. Truffaut, histo-
rien sourd francais, dans les annees 1980. 

lls ne font pas de signes. Ils considerent avec une certaine superiorite les 
autres sourds non-parlants. Parfois meme, ils evitent de frayer avec eux. Ils 
sont genes si, en public, ils se trouvent avec un sourd-muet qui fait ces 
« vilains gestes ». Bref, ils representent l'elite et le croient volontiers ; De 

4 Ceci ressort notamment explicitement de nos entretiens sur les parcours de vie de 
sourds francais. 
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l'autre cöte, il y a les sourds-muets, les vrais. Ils considerent avec une 
secrete admiration et une certaine envie les sourds-parlants. Ä ceux-ci tous 
les honneurs : felicitations, attentions, succes. Eux n'ont rien ä faire valoir, 
ou leurs valeurs cachees ne sont pas reconnues (Truffaut, 1984 : 70 ; 81-82). 

C. Ampleur et circonstances d'un changement de reperes 

Dans les annees 1970-1980, l'instruction donnee dans les Brandes 
ecoles residentielles est de plus en plus contestee. Eleves sourds et 
parents evoquent l'eloignement de la famille, des possibilites limitees de 
formation — essentiellement axee sur quelques metiers manuels ainsi 
qu'un sentiment d'enfermement ou de coupure avec le reste de la socie-
te. Les politiques d'integration qui sont alors engagees dans differents 
pays occidentaux debouchent sur des projets de fermeture ou de reorga-
nisation des institutions existantes. Ces transformations institutionnelles 
se sont faites, en France comme au Quebec, dans l'objectif d'une 
integration individuelle des enfants sourds, sans langue des signes, dans 
leur ecole de quartier (Dalle-Nazebi et Lachance, 2005). La realite est 
cependant, comme nous le soulignerons plus loin, beaucoup plus nuan-
cee, mais aussi extremement confuse. 

Si l'on peut nuancer la these d'une disparition de toute education 
specialisee pour sourds, il est neanmoins certain que ces politiques 
d'integration ont, en France comme au Quebec, bouleverse profonde-
ment et durablement les espaces et reperes de vie collective et de trans-
mission entre sourds. Les adolescents sourds quebecois ont ainsi connu, 
au tournant des annees 1970-1980, un changement de tutelle brutal — et 
donc d' interlocuteurs et de lieux de formation — entre des organisations 
religieuses qui avaient mis en place un enseignement et des services 
sociaux pour les sourds depuis un siecle, et les administrateurs de 1'Etat, 
meconnaissant tout de l'histoire et des pratiques de cette population. Ces 
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jeunes se sont ainsi trouves scolarises, en peu de temps, dans des ecoles 
ordinaires oü ni leur langue des signes, ni leurs pratiques visuelles 
n'etaient connues. Les jeunes adultes furent quant ä eux prives des 
services sociaux anciennement offerts par leur ecole, mais desormais 
libres de toute initiative collective. Le Quebec des annees 1980 est alors 
marque par une double reaction. Les eleves du secondaire (filles et 
gar9ons, desormais rassembles) se mobilisent tout d'abord pour obtenir 
un enseignement en LSQ et avoir acces aux etudes superieures. C'est la 
premiere mobilisation publique de sourds dans ce pays5. Ceci favorise la 
mise en place d'un discours de revendications pour un enseignement en 
LSQ avec des adultes sourds et le developpement de pratiques d'inter-
pretation en LSQ dans les milieux scolaires et universitaires. Les sourds 
multiplient parallelement les organisations associatives autonomes, 
cherchant ä recreer des lieux de vie collective (sports, loisirs, presse 
sourde, relations internationales, vie politique, etc.), et les conditions 
d'une transmission inter et intra generationnelle (Lachance, 2007). 

Ce type d'organisations associatives existait dejä en France, mais la 
politique d'integration dans ce pays, pourtant moins rapide qu'au 
Quebec, represente pour de nombreux sourds une situation de crise. Si 
les institutions specialisees n'etaient pas ici ouvertes ä la langue des 
signes, elles permettaient neanmoins le rassemblement de ces enfants, et 
la transmission — informelle — de manieres de faire et de dire entre 
sourds. Le projet d'integrer ces eleves dans leurs ecoles de quartier, de 
maniere individuelle et sans la presence d'adultes sourds, semble annon-
cer la disparition de toute vie collective et de la LSF elle-meme. Dans 
les annees 1970, ce moyen de communication est parallelement de plus 
en plus envisage, par une diversite d'acteurs (sourds, parents, profes-
seurs, orthophonistes, professionnels de la sante mentale, quelques cher-
cheurs de sciences humaines, etc.) comme un recours necessaire dans 
l'education d'enfants sourds. Ce pays est alors marque par l'organisa-
tion d'un mouvement social associant ces differents acteurs autour d'un 
projet de societe et d'education ouvert ä la pratique de la langue des 
signes et porteur d'une image positive de la surdite. Ancre dans un tissu 
associatif en essor, c'est ä l'interieur de ce mouvement sourd que ces 
acteurs cherchent ä mettre en place de nouvelles modalites de trans-
mission des manieres de faire et de dire propres aux sourds. Ils creent en 
effet de nouveaux espaces de rencontre et de concertation. Les sourds y 
organisent l'enseignement de la LSF aux enfants sourds ainsi qu'aux 

5 Un documentaire rend compte de ces refiexions et revendications. lntitule Surditude, 
contraction de surdite et de solitude, il est realise par Yves Dion en 1981, et produit 
par l'office national du film du Canada, en collaboration avec Sante et Bien-etre 
social Canada. 
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familles, professionnels et chercheurs entendants. Ceux-ci participent ä 
la formation d'instituteurs sourds. L'ensemble de ces acteurs met en 
place, dans des ecoles ordinaires, et ä partir de ces ressources associa-
tives, les premieres classes bilingues francais-LSF dans ce pays (Dalle, 
1996 ; 2000 ; Dalle-Nazebi, 2006). 

Ces initiatives (qui concernent desormais aussi le secondaire) restent 
cependant minoritaires et difficiles ä mettre en place aujourd'hui (Dalle, 
2003), et ce, malgre un decret en 1991 puis une loi en 2005 donnant la 
legitimite et les assises institutionnelles ä de tels projets en France6. Au 
Quebec, les reseaux reconstruits impliquent essentiellement des adultes 
sourds. S'ils parviennent ä informer et ä se rapprocher de certains 
adolescents, la plupart des enfants sourds — et notamment les plus jeunes 
— grandissent ä l'ecart de toute vie collective de sourds. Nous pouvons 
ainsi insister sur le fait que si certains espaces et pratiques persistent, les 
reperes traditionnels d'une transmission linguistique et culturelle ont 
bien ete bouscules. 

IV. Scolarisation actuelle des enfants sourds 
et difficultes d'une transmission entre sourds 

Les jeunes sourds connaissent aujourd'hui une grande heterogeneite 
de situations scolaires et sociales, diversifiant leurs experiences et par-
cours de vie. C'est lä une deuxieme rupture avec le vecu de leurs aines. 
11 est donc important, pour comprendre les constructions identitaires 
contemporaines, de s'interesser ä la diversite des situations scolaires, 
des parcours de vie et des espaces de rencontre. 11 est cependant extre-
mement difficile de dresser un portrait complet et fiable de la population 
concernee par la surdite, que ce sofft en France ou au Quebec, et 
notamment de preciser les modes de scolarisation et de communication 
des plus jeunes. L'absence de donnees statistiques globales, et les inco-
herences entre les recensements disponibles, sont regulierement men-
tionnees dans la plupart des rapports fran9ais sur ce sujet. L'objectif des 
releves statistiques disponibles n'est par ailleurs pratiquement jamais de 

6 	On peut ainsi lire dans la loi n° 2005-102 du 11 fevrier 2005, « Art. L. 312-9-1. — La 
langue des signes francaise est reconnue comme une langue ä part entiere. Tout eleve 
concerne doit pouvoir recevoir un enseignement de la langue des signes francaise. Le 
Conseil superieur de l'education veille ä favoriser son enseignement. 11 est tenu 
regulierement informe des conditions de son evaluation. Elle peut etre choisie comme 
epreuve optionnelle aux examens et concours, y compris ceux de la formation profes-
sionnelle. Sa diffusion dans l'administration est facilitee ». Responsables politiques, 
parents et intervenants dans le milieu de la surdite, sourds et entendants revendiquent 
actuellement l'application dans les faits de ce droit inscrit dans le texte : Voir 
http://appeLlsEfree.fil. Pour  un etat des lieux des initiatives actuelles en matiere de 
bilinguisme pour les sourds en France, voir : http://anpes.free.fr/.  
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decrire la situation et les besoins des personnes sourdes, mais plutöt de 
dresser le portait de la clientele et des services d'un ensemble de struc-
tures specialisees ou d'un dispositif d'accompagnement des personnes 
handicapees. Il n'est alors pas toujours possible de reconstruire des 
donnees et une grille d'analyse axees sur les eleves sourds et la diversite 
de leurs parcours et situations scolaires. Les chiffres publies dependent, 
comme nous allons le voir, du cadre de l'enquete, mais aussi de 
l'organisation du secteur de l'education specialisee, ainsi que des 
conceptions que se font les auteurs de la surdite. 

A. Une situation francaise confuse 

La scolarisation des enfants sourds depend en France de structures 
ou de services relevant historiquement du ministere des affaires sociales, 
puis egalement de l'education nationale. 

On compte pres de 120 etablissements et services sous contröle du ministere 
de 1'Emploi et de la Solidarite : 4 Instituts Nationaux de Jeunes Sourds 
(INJS : Paris, Chambery, Bordeaux et Metz) [...], 5 etablissements publics 
locaux (Saint-Brieuc, Nantes, Rodez, Clermont-Ferrand, Asnieres) ..] ; 
Tous les autres etablissements sont prives et geres par des associations 
regies par la loi de 1901 (Gillot, 1998 : 80-81). 

Les chiffres et la nature des informations recensees varient alors en 
fonction des tutelles, mais aussi en fonction des autorites territoriales qui 
transmettent ou publient ces donnees. Ils dependent egalement de la 
definition de la population sourde. Ainsi, d'apres le rapport de D. Gillot, 
deputee, il y aurait 30 000 enfants sourds en äge de scolarisation en 
France en 1997. D'autres auteurs evoquent 13 000 ou 15 000 eleves 
(Delaporte, 1998 ; Dalle, 2003), un chiffre qui est celui presente par 
D. Gillot (15 000 sourds) comme refletant le nombre d'enfants en äge de 
scolarisation, devenus sourds avant l'acquisition du langage. L'ecart 
entre les estimations proposees devient plus important lorsque sont 
prises en compte des deficiences auditives moins severes : D. Gillot 
mentionne, de sources ministerielles, 420 000 jeunes de 0 ä 18 ans 
concernes en 1997 par une surdite legere ä moyenne, tandis que 
l'exploitation de l'enquete Handicap-Inadaptation-Deficience (HID) 
menge par l'INSEE (Institut National de la Statistique et des Etudes 
Economiques) evalue ä 222 000 cette population en 1998 pour la 
tranche d'äge des 6-24 ans (ORS Pays de Loire, 2007). 

D'apres l'exploitation de l'enquete nationale INSEE-HID concernant 
l'annee 1998 (ORS, 2007), les institutions specialisees ne concerne-
raient plus que 6 % des eleves sourds et malentendants (sans distinc-
tion), äges de 6 ä 25 ans, soit 16 000 eleves. L'integration en milieu 
ordinaire serait donc la norme. Ces eleves peuvent cependant y recevoir 
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un enseignement specialise, notamment ä travers le developpement de 
Services d'Education Specialisee et de Soins ä Domicile (SESSD). 
D'apres les auteurs de cette analyse, la proportion d'enfants ayant une 
deficience auditive scolarises en classe ordinaire d'une part, et sans 
enseignement specialise d'autre part, augmenterait avec l'äge. 

Cette analyse ne doit pourtant pas laisser penser que les institutions 
specialisees se vident de leurs eleves sourds, et en particulier des plus 
äges. Si les publications de la DREES en 2001 et 2004 (Direction de la 
Recherche, des Etudes, de l'Evaluation et des Statistiques) montrent une 
progression tres forte du nombre d'etablissements et de places dediees 
aux polyhandicapes — qui est le public desormais privilegie dans ces 
lieux — elles n'attestent parallelement que d'une faible diminution des 
places attribuees ä des sourds de 1987 ä 2001. Par ailleurs, et contraire-
ment ä ce que laisserait penser l'etude citee precedemment, la popula-
tion sourde en institutions specialisees est essentiellement composee 
d'adolescents. On voit probablement ä l'ceuvre ici l'incidence de la defi-
nition qui est donnee de la surdite, les decalages observes pouvant 
resulter de la grande heterogeneite des niveaux de surdite pris en compte 
dans l'etude H1D. 

Lieux de scolarisation des sourds et 
malentendants äges de 6 ä 25 ans - France, 1998 
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Les points de reperes historiques, en matiere de statistiques des 
eleves sourds, s'averent par ailleurs largement fausses. Si aucun chiffre 
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d'integration d'enfants sourds n'etait donne par l'education nationale, 
cela ne signifie pas pour autant qu'ils etaient absents de cet espace 
scolaire. De meme, le nombre des personnes sourdes prises en charge 
dans des structures specialisees ne se reduisait pas aux institutions pour 
sourds. Certains sourds, polyhandicapes, etaient (et sont toujours) 
accueillis dans d'autres structures. D'autres enfants sourds etaient quant 
ä eux orientes, en raison des conceptions de l'epoque des problemes lies 
ä la surdite, dans des etablissements dedies aux troubles du langage ou 
encore du comportement. Enfin, des sourds äges temoignent egalement 
de placements en asiles ou höpitaux psychiatriques7... 11 est donc pos-
sible que la part des jeunes sourds pris en charge dans l'ensemble des 
etablissements medico-sociaux ait effectivement baisse de fa9on impor-
tante, sans que cela n'affecte de maniere flagrante les institutions de 
sourds elles-memes. 

Comme nous l'avons evoque plus haut, il convient cependant de dis-
socier egalement aujourd'hui les lieux oü sont physiquement accueillis 
les enfants sourds, des structures dont ils dependent. Historiquement 
construit autour d'institutions nationales et regionales, le milieu specia-
lise a ete developpe par des associations sur ce meine modele d'etablis-
sements specialises. C'est cette logique territoriale qui est en decons-
truction. Les institutions specialisees peuvent suivre aujourd'hui des 
jeunes partiellement integres dans des classes ordinaires. Elles offrent 
des services delocalises d'accompagnement specialises (SESSD). Plu-
sieurs dispositifs d'integration concernent specifiquement les sourds en 
France : les Services d'Accompagnement Familial et d'Education 
Precoce (SAFEP) sont destines aux enfants de 0 ä 3 ans ; les Services de 
Soutien ä l'Education Familiale et ä l'Integration Scolaire (SSEFIS) 
concernent les enfants sourds de plus de 3 ans. L'integration de ces 
enfants peut etre individuelle ou collective, dans des classes ordinaires 
ou particulieres, ä l'interieur des ecoles de quartier. Les Classes d'Inte-
gration Scolaire en primaire (CLIS 2) et les Unites Pedagogiques d'Inte-
gration en secondaire (UPI 2) permettent, par exemple, de rassembler 
des eleves sourds au sein des etablissements ordinaires. 

D'apres une etude regionale, en Aquitaine, concernant l'annee 2004, 
les enfants de moins de 11 ans seraient surrepresentes dans ce type de 
service, tandis que la tendance serait inversee au-delä de cet äge. « Deux 
facteurs sont probablement ä l'origine de cet etat de fait » ecrivent ses 
auteurs (CREAHI, 2004 : 54) : tout d'abord « la prise en charge en insti-
tution (uniquement possible en Gironde) implique dans de nombreux cas 

7  On peut se referer par exemple au documentaire de N. Philibert, Le pays des sourds, 
1992, une co-production de Les films d'ici, La Sept-cinema, le Centre Europeen 
Cinematographique Rhöne-Alpes. 
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un eloignement geographique important du domicile familial suscitant 
un refus des parents pour ce type de reponses quand il s'agit de jeunes 
enfants », ensuite « le maintien en milieu de scolarisation devient 
nettement plus difficile ä mettre en ceuvre ä partir du college (enfants de 
11 ans et plus) ». 

Si l'on observe uniquement la population des eleves sourds scola-
rises en milieu ordinaire, dans le cadre d'un SESSD ou non, an constate 
que l'importance de ces services diminue avec le niveau scolaire. Cela 
peut cependant etre lie ä une diminution des besoins comme de l'offre, 
derniere option qui peut entrainer une integration sans suivi, mais aussi 
l'abandon des etudes, l'orientation vers une structure specialisee, ou 
encore, un changement de region. 

Par ailleurs, ces services et ces classes de sourds au sein d'etablisse-
ments ordinaires ne determinent pas le type d'enseignement et les 
modes de communication qui seront utilises. Il existe des CLTS2 ou des 
UPI2 oü l'instruction se fait en LSF. Mais cela reste une situation parmi 
d'autres, et une situation extr'emement marginale. Les enquetes que le 
Centre National d'Etude et de Formation pour l'Enfance Inadaptee et 
l'Association Nationale des Parents d'Enfants Sourds ont respective-
ment menees en 1996 sur les choix pedagogiques d'une centaine de 
structures investies dans l'education des sourds, aboutissaient au constat 
suivant : 

5 % des etablissements se reclamaient d'une option strictement 
oraliste. 

4 % se reclamaient d'une option bilingue avec enseignement en LSF. 
91 % associaient l'oralisme ä la pratique de la LSF, ou aux diffe-

rentes formes de codes gestuels que sont le francais sign& ou le LPC. 

D'autre part, 15 % avaient au moins un enseignant sourd et 30 % 
employaient un ou deux interpretes'. Cet etat des lieux, qui ne semble 
pas profondement modifie aujourd'hui, montre d'une part que la liberte 
de choix entre une education en langue des signes ou en francais 
n'existe pas veritablement en France, mais aussi qu' un flou considerable 
prevaut concernant la notion de bilinguisme, et les modalites de 
communication avec les eleves sourds. 

8 il s'appelle aujourd'hui l'Institut National Superieur de formation et de recherche 
pour 1'Education des jeunes Handicapes et les Enseignements Adaptes (INS HEA et 
non plus CNEFEI). 
Le francais signe est un code gestuel representant la syntaxe et la grammaire du 
francais en signe. 11 n'est pas une langue et n'est pas utilise par les adultes sourds 
entre eux pour communiquer. 

10 Voir la rubrique « scolarite en LSF » du site http://anpes.free.fr/.  
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L'analyse des situations regionales, comme celle que nous avons 
evoquee plus haut, permet de mettre en evidence cette diversite des 
modes de communication de ces enfants, mais aussi celle du statut des 
intervenants. Un accompagnement ou un enseignement specialise n'est 
identifie, dans les statistiques institutionnelles, qu'en fonction de la 
presence ou de l'absence de SESSD. Il apparah pourtant, dans le detail 
des enquetes regionales, une heterogeneite d'intervenants possibles, 
pouvant dependre de services de soins et d'education specialisee, mais 
aussi de services d'aide ä la personne, ou encore de professions 
liberales. Citons ainsi pele-mele les auxiliaires de vie scolaire (AVS), 
les professeurs detenant un diplöme d'education specialisee et les 
educateurs scolaires, pouvant etre sourds ou entendants, ainsi que les 
interpretes LSF-Fran9ais, les codeurs LPC, les preneurs de notes, les 
orthophonistes, les interfaces de communication, etc. Le developpement 
d'associations ou de petites entreprises dediees aux personnes sourdes, 
inserees dans un reseau urbain et offrant leurs services ä l'interieur 
comme ä l'exterieur du milieu scolaire ordinaire, transforme aujourd' hui 
radicalement le milieu et les services dits specialises. 

Cette reorganisation recente de l'education des enfants handicapes en 
France ne brouille pas seulement les reperes d'un reseau de sourds, mais 
aussi ceux des administrateurs et observateurs de l'education specia-
lisee. Elle a pour caracteristique principale d'investir l'espace public et 
de se reconstruire ä partir de reseaux, et non plus ä travers des territoires 
« clos » comme pouvaient l'etre les institutions specialisees. C'est 
vraisemblablement au Quebec que cette tendance est la plus marquee. 

B. Une dispersion quebeeoise des eleves sourds 

La situation quebecoise souffre de l'absence de donnees statistiques 
globales sur la scolarisation des jeunes sourds, qui rend tres difficile la 
presentation d'un portrait d'ensemble et, tout comme pour la France, les 
chiffres et la nature des informations varient en fonction des autorites 
territoriales et des definitions de la population sourde. Comme nous 
l'avons dejä evoque, le transfert rapide de tutelle entre les congregations 
religieuses et le ministere de l'Education a change de maniere plus 
drastique dans cette province les espaces et les pratiques d'instruction 
des jeunes sourds. Ce sont les commissions scolaires qui recoivent 
desormais, pour chacune des regions, le mandat d'offrir des services aux 
eleves sourds ä l'interieur de la « politique relative ä l'organisation des 
services educatifs aux eleves handicapes et aux eleves en difficulte 
d'adaptation ou d'apprentissage ». Mais cette politique definit de grands 
principes pouvant s'appliquer ä l'ensemble des enfants, et ne se 
prononce pas sur les modalites ou les strategies educatives ä mettre en 
ceuvre. Ainsi, selon les regions, des ecoles vont recourir ä la LSQ ou au 

130 



Reconstruction moderne de reseaux de sourds et constructions identitaires 

franeais signe, ä une education strictement orale, ou encore ä une 
education orale mobilisant differents systemes de communication en 
gestes. La majorite des enfants sourds est instruite aujourd'hui en ecole 
reguliere sans contact avec la LSQ. Le Quebec est cependant egalement 
caracterise par la possibilite, pour les eleves sourds, de disposer des 
services d'un interprete en LSQ, ou d'un intervenant utilisant une forme 
de communication gestuelle (pidgin), ou apportant une aide ä la compre-
hension de messages oraux. Des enfants sourds integres individuelle-
ment dans leur ecole de quartier, au primaire ou au secondaire, peuvent 
donc avoir, via leur commission scolaire, un interprete franeais — LSQ 
qui les accompagne pendant leur scolarite. Cette situation, tout ä fait 
originale au regard de la situation franeaise par exemple, reste cependant 
paradoxale. Effectivement, d'apres des intervenants du milieu de la 
surdite en Estrie rencontres durant l'annee scolaire 2003-2004, sur une 
soixantaine d'eleves ayant une perte auditive suivis dans les quatre 
commissions scolaires de la region, moins d'une vingtaine d'entre eux 
beneficiaient de service d'interpretation m  dont seulement trois en LSQ, 
les autres enfants recevant ces services en pidgin ou en oral'. Les 
enfants sourds, restant isoles de leurs pairs et de leurs aines, ignorent 
generalement la LSQ ainsi que l'existence de rassemblements et de 
loisirs entre jeunes sourds. Les « interpretes oraux » (designation quebe-
coise des intervenants facilitant les echanges en franeais parle) et les 
interpretes en LSQ sont alors susceptibles de jouer, ici plus qu'ailleurs, 
des röles de mediateurs culturels et de referents dans l'apprentissage de 
la langue des signes. Comme l'attestent plusieurs entretiens et obser-
vations dans les milieux scolaire et associatif, ce sont bien souvent ces 
intervenants qui incitent ces eleves sourds ä participer aux activites 
collectives de leurs pairs. Si la LSQ est ainsi rarement la langue de 
travail et souvent peu enseignee de maniere formelle, elle continue 
cependant de se pratiquer et de se transmettre entre adolescents. La 
decouverte et l'apprentissage de la langue des signes se fait neanmoins 
plus tardivement qu'autrefois. 

se maintient au Quebec quelques espaces d'education specialisee, 
oü la LSQ peut etre introduite par des professeurs sourds, ou par des 
intervenants sourds sur une base plus ponctuelle. Pour le niveau 

Au Quebec, an utilise le terme d'interprete quelle que soit la modalite utilisee (LSQ 
ou oral). En France, le terme le plus approprie pour definir les services offerts aupres 
des sourds communiquant oralement serait : « aide ä la communication ». 

12 
Ces informations ont ete recueillies lors d'un terrain dont les objectifs etaient de 
tenter de pallier le manque de statistiques par la collecte d'informations sur la 
clientele des milieux scolaires ä Montreal et en Estrie, des centres de readaptation et 
des associations de sourds en Estrie. 
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primaire, il existe trois13  etablissements entierement dedies ä l'instruc-
tion d'enfants sourds. Le premier, situe ä Montreal, est l'ecole Gadbois. 
Y sont accueillis des enfants de 4 ä 12 ans ayant une deficience auditive 
et presentant des troubles de la communication et du langage et/ou des 
handicaps associes ä leur surdite. C'est dans cette ecole specialisee 
qu'une experimentation de classe bilingue francais-LSQ a ete menee de 
1998 ä 2005 (Lachance, 2001a ; b), pour aboutir ä sa reconnaissance 
recente, par le ministere de l'Education, du Loisir et du Sport, comme 
un modele de services pour l'education des enfants sourds gestuelsm. Le 
mandat supra-regional de cette ecole lui permet d'accueillir des enfants 
de tout l'ouest de la province, mais pour le moment un seul enfant est 
place en famille d'accueil dans la region montrealaise pour permettre sa 
scolarisation en milieu gestuel. Ä Quebec, l'ecole Joseph Paquin a un 
mandat identique ä celui de l'ecole Gadbois, mais cet etablissement a 
fait le choix d'utiliser le fran9ais signe comme support d'apprentissage 
plutöt que la LSQ. Enfin, une troisieme structure specialisee, egalement 
localisee ä Quebec, est une ecole privee prönant une instruction exclusi-
vement oraliste. Les autres espaces specialises de ce niveau scolaire 
sont, comme pour les CLIS2 fran9aises, des classes de sourds au sein 
d'etablissements ordinaires15 . 11 s'agit cependant de classes axees sur les 
apprentissages oraux, dont l'objectif est de faciliter l'integration totale 
en ecole de quartier et d'oü la LSQ est absente. Ce type de classe est 
dans un seul cas de figure le lieu d'un enseignement en LSQ (et, 
semble-t-il le seul equivalent des classes bilingues fran9aises par son 
projet et son environnement). 11 s'agit d'une classe de sourds creee dans 
une ecole primaire ordinaire ä Terrebonne. Elle est historiquement issue 
d'un premier projet d'ecole primaire bilingue privee pour sourds. Ce 
« college des sourds » a ete cree en 1998 ä Quebec — par des sourds — 
puis ferme au debut des annees 2000, au profit de l'ouverture d'une 
classe de sourds au sein d'une ecole primaire ordinaire de Montreal. 
Compte tenu de l'offre dejä presente dans cette ville, la direction 
regionale du ministere de PEducation a mandate l'ecole Esther-Blondin, 
ä Terrebonne, pour la mise en place en 2001-2002 d'un service regional 

13 Nous nous referons uniquement ici ä la clientele francophone. 11 existe d'autres 
ecoles pour les eleves de familles anglophones. De meme, nous nous focalisons sur la 
province du Quebec et ne citons pas ici les etablissements, comme le Centre Jules 
Leger ä Ottawa, proposant un enseignement en LSQ pour d'autres regions du 
Canada. 

14 http://www.csclm.qc.ca/Gadbois/bilinguisme/recherche.shtml?section—Bilinguisme. 
15 Trois ecoles ont par exemple cree ce type de classes dans la region du Montreal 

metropolitain : l'ecole St Enfant Jesus ä Montreal, l'ecole J. Jean Joubert sur la rive 
nord (ä Laval) et l'ecole St Judes (ä Longueuil). 
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d'enseignement bilingue (fran9ais-LSQ). 11 s'adresse aux eleves 
provenant des cinq commissions scolaires de la Rive-Nord de Montreal. 

Pour le niveau secondaire, il n'existe pas d'etablissement entiere-
ment dedie aux eleves sourds. Les polyvalentes Lucien Page ä Montreal 
et Charlesbourg ä Quebec possedent cependant un secteur sourd. Elles 
accueillent des eleves sourds de 12 ä 21 ans, dans des classes particu-
lieres, au sein de leur etablissement. Ces polyvalentes proposent egale-
ment une scolarisation en integration totale ou partielle d'eleves sourds 
dans des classes d'entendants. Elles ont cependant la particularite 
d'impliquer des enseignants et des educateurs sourds. Si les modes de 
communication restent diversifies dans ces espaces, la transmission de 
la LSQ et des manieres de faire' associees implique cependant ici des 
adultes sourds. Ce dernier type d'espace specialise correspond donc aux 
UPI2 fran9aises, avec cependant des effectifs plus consequents et, dans 
les deux cas cites, la presence de sourds adultes et de la LSQ dans 
l'enseignement (ce qui n'est pas automatique dans les UPI2). 

Ces deux polyvalentes ont un mandat supra-regional leur permettant 
de couvrir l'ensemble de la province. Des dispositifs d'hebergement en 
familles d'accueil ont alors ete organises pour accueillir ces eleves. 
Cependant, pour l'annee scolaire 2007-2008, seulement deux enfants du 
secondaire (plus un de niveau primaire) profitent de ce service pour 
l'ouest de la province", ce qui mene ä penser que la grande majorite des 
enfants sont maintenus en region pour leur scolarisation, meine s'il ne 
leur est rien propose d'autre qu'une integration individuelle. 

Ces differents espaces specialises restent isoles. Pour la majorite des 
enfants sourds, la rencontre avec la LSQ ou avec des membres des 
collectivites sourdes se fait de maniere tardive, par des voies tres 
diversifiees. L'experience d'une integration individuelle sans suivi 
marque les nouvelles generations, comme l'illustre l'analyse de l'origine 
scolaire des eleves sourds de 2004-2005 accedant aux etudes post-
secondaires dans l'Ouest du Quebec. Cet exemple montre par ailleurs 
qu'en poursuivant leurs etudes au niveau post-secondaire, ces jeunes 

16 Nous utilisons l'expression « manieres de faire » pour faire reference aux pratiques et 
comportements, tout comme nous utilisons dans d'autres ecrits l'expression 
« manieres de penser » pour faire reference aux ideologies et ä la representation du 
monde et ä l'expression « manieres d'etre » pour faire reference ä l'identite. Dans le 
cadre plus specifique de cet article, an evoque ici les manieres de faire, culturelles, 
associees ä la pratique d'une langue (gestion des tours de parole, regles de politesse 
et de presentation, manieres de congedier quelqu'un, etc.), et notamment d'une 
langue visuo-gestuelle (discussion en cercle, en aparte, avec une main occupee, 
manieres de s'appeler ä distance, etc.). 

17 Nous n'avons malheureusement reussi ä acceder ä aucun chiffre pour les enfants de 
l'est de la province qui sont accueillis ä la polyvalente de Charlesbourg. 
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sourds sont aussi plus nombreux ä utiliser la LSQ ou une forme 
gestuelle de communication (pidgin). Effectivement, alors que 48 % ont 
suivi une scolarisation ä l'aide de signes durant leurs etudes de niveau 
secondaire, 91 % de ces memes eleves, recourent pendant leurs etudes 
collegiales ä des interpretes soit LSQ soit pidgin. 

C. Une transformation des espaces diversifiant les parcours : 
une seconde rupture 

Au vu des donnees exposees, nous pouvons dire que les nouvelles 
generations de sourds, en France comme au Quebec, sont marquees par 
l'investissement massif de l'espace scolaire ordinaire. 11 est cependant 
plus souvent individuel et sans suivi specialise au Quebec qu'en France. 
Les jeunes Quebecois sont alors plus nombreux ä apprendre la LSQ 
tardivement, meme si cette question des modalites de transmission de la 
langue des signes se pose aussi en France, et ceci meme dans un 
contexte de democratisation de cette langue. Nos donnees issues 
d'entretiens sur des parcours de vie, et d'observations dans l'enseigne-
ment du secondaire et la formation professionnelle, montrent par ailleurs 
que les eleves sourds de ces deux pays experimentent souvent plusieurs 
types de structures et de suivis. Cette diversite de parcours est un autre 
point de fracture avec les generations anterieures. 

Ces transformations bousculent ainsi profondement les pratiques de 
transmission et les reperes propres aux sourds. Lors d'une recherche 
post-doctorale ayant lieu au Quebec de 2003 ä 2006, sur les nouveaux 
reseaux de transmission de la LSQ et de la culture sourde, des donnees 
statistiques divergentes ont ete rassemblees concernant le nombre de 
personnes sourdes gestuelles qui utilisaient les services ä la fois d'un 
centre de readaptation et des milieux scolaires post-secondaires dans la 
meine region. Effectivement, si le milieu de la readaptation disait 
n'avoir que 20 % de sa clientele qui etait gestuelle, le milieu scolaire 
evaluait ä l'inverse ä 80 % la population qui avait recours ä des services 
en LSQ. Ceci nous a amenes ä approfondir les criteres de categorisation 
entre qui etait sourd et qui ne l'etait pas. Il s'est avere que le milieu de la 
readaptation avait tendance ä categoriser comme oraliste toute personne 
qui avait eu un parcours scolaire en integration et qui utilisait le mode 
oral pour communiquer avec des entendants, meme si cette personne 
sourde frequentait la collectivite sourde et communiquait aussi par le 

18 Selon l'exploitation de l'enquete HID deja citee (ORS, 2007: 78), environ 119 000 
personnes utiliseraient la LSF en 1998 en France metropolitaine, parmi lesquelles 
44 000 personnes concernees par une deficience auditive et 75 000 personnes n'ayant 
pas declare de surdite. Cette enquete fait egalement etat de 47 000 personnes concer-
nees par une surdite, estimant avoir besoin d'apprendre et de pratiquer cette langue. 
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biais de la LSQ avec d'autres personnes sourdes. Pourtant, le parcours 
scolaire en integration n'est plus synonyme aujourd'hui d'exclusion de 
la collectivite sourde, et les criteres culturels des sourds pour delimiter 
qui est sourd et qui ne l'est pas, reposent non pas sur une incapacite ä 
utiliser le mode oral, mais sur la capacite ä utiliser les langues des signes 
en respectant les regles de communication propres ä cette culture. Ainsi, 
la mise en place de criteres de categorisation qui reposent principale-
ment sur la capacite ä utiliser le mode oral, sur le parcours scolaire et sur 
certains aspects medicaux (ports des protheses, utilisation d'un implant 
cochleaire) a pour consequence une minorisation statistique, trompeuse, 
des populations sourdes, conduisant ä preconiser la reduction des ser-
vices en LSQ dans les services publics. L'absence ou les incoherences 
des recensements, ainsi que les decalages dans la maniere de definir la 
population etudiee, qui concernent autant la France que le Quebec, ne 
font alors que renforcer les inquietudes. De nombreux sourds et parents 
d'enfants sourds ont en effet le sentiment que personne ne sait veritable-
ment oü se trouve une bonne partie des jeunes sourds, ni quels types 
d'enseignement ils re9oivent — ou voudraient recevoir. Gaston Forgues 
s'insurge ainsi en juin 2002, dans le bulletin d'information de la 
Fondation des Sourds du Quebec qu'il preside alors (numero 3 : 2) : 

Pourquoi faut-il toujours que chaque fois que nous discutions de la necessite 
d'avoir des ecoles dans la langue des signes quebecoise, an nous jette ä la 
figure que seulement environ 400 gestuels etudient en signes comparative-
ment ä 1 200 oralistes ? Bien sür, il ne peut en etre autrement puisque les 
gestuels n'ont pas d'ecole. De plus, combien d'oralistes etudieraient dans la 
langue des signes quebecoise si ces ecoles existaient ? Nous rencontrons 
continuellement des Sourds obliges d'etudier en oraliste, nous disant qu'ils 
prefereraient etudier en signes. Realisons donc que meme oralistes ou 
gestuels, ces personnes sont avant tout des Sourds. 

Le sentiment qui prevaut pour beaucoup de sourds en France comme 
au Quebec est alors celui d'une dispersion et d'un isolement — subi — des 
jeunes sourds, perdant tout contact avec leurs pairs et leurs aines. 11 
n'existe, par ailleurs, aucune synthese sur les conditions de scolarisation 
des enfants sourds, en institution comme en integration, et notamment 
sur les modalites d'utilisation de la langue des signes dans leur ensei-
gnement. « Je marche sur un volcan », ecrivait l'abbe Daras en 1853 
(Daras, 2002a : 302-303) devant la profusion des pratiques et discours 
concernant la langue des signes ; 

Je vois aux prises une foule de systemes ; j'entends parler de signes metho-
diques et de signes naturels. Ici le langage des signes est porte aux nues, lä il 
est foudroye de l'anatheme [...] ; teile ecole demande la fusion, teile autre la 
repousse : les uns ne s'accordent que sur les types essentiels, les autres 
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different sur le point de depart lui-meme ; tous se perdent dans le dedale des 
signes secondaires. 

Ce discours, qui decrit la situation tränoise du milieu du 
XIX' siecle, periode egalement marquee par des efforts de synthese 
statistique et de contröle pedagogique, mais aussi par la volonte de 
mettre en place — comme aujourd'hui — un depistage et une prise en 
charge precoce de la surdite (Dalle-Nazebi, 2006), pourrait etre rapporte 
aux usages actuels franois et quebecois des notions de bilinguisme et 
d'integration, notions desormais galvaudees et vides de sens en raison 
de la realite multiple ä laquelle elles renvoient. 

V. Pratiques et reperes de sourds dans un monde pluriel 
La situation que nous venons de decrire nous permet d'insister sur la 

diversite des espaces et des parcours scolaires des jeunes sourds qui vont 
alors revendiquer une identite clairement inscrite dans un monde et des 
references pluriels. Deux phenomenes, decisifs dans les constructions 
identitaires des nouvelles generations de sourds, accompagnent cette 
transformation de leurs experiences de vie et de scolarisation. Le 
premier renvoie ä l'investissement massif et inedit de l'espace public par 
les sourds et leurs langues des signes. Concretement cela conduit, d'une 
part, ä une meilleure connaissance des pratiques culturelles des sourds 
par leurs concitoyens entendants, et d'autre part, ä l'implication des pre-
miers dans les reseaux politiques et culturels des seconds, que ce soit ä 
l'echelle nationale ou internationale. Le deuxieme phenomene que nous 
voudrions souligner concerne les reponses que proposent des adultes 
sourds, mais aussi des plus jeunes dejä inities ä des langues des signes et 
aux manieres de faire entre sourds, pour recreer des reseaux d'entraide 
et de transmission linguistique et culturelle entre pairs. 

A. Investissement inedit de l'espace public 
et diversification des rdseaux de sourds 

Les mobilisations franoises et quebecoises des annees 1980, en fa-
veur d'une education en langue des signes, ont permis des rencontres et 
des apprentissages croises entre une diversite d'acteurs : adultes sourds, 
parents entendants, professionnels de l'education specialisee, artistes, 
chercheurs de sciences humaines et sociales, etc. Ce brassage et ces 
initiations reciproques aux reperes et manieres de voir differentes ont 
cree les conditions actuelles d'un investissement massif des espaces 
publics par les sourds. Trois dynamiques sont ici ä l'ceuvre. 

La premiere concerne les representations de la surdite et des langues 
des signes. D'abord entache du sceau de l'anormalite, et donc de la 
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honte, le fait d'etre sourd et de pratiquer une langue visuo-gestuelle est 
desormais publiquement presente comme relevant d'une difference 
culturelle, dont il est possible d'etre fier (Dalle-Nazebi, 2006 ; 
Lachance, 2007). Les cafes, cinemas et autres lieux publics deviennent 
alors des lieux de rencontres en langue des signes entre sourds. Ceux-ci 
investissent egalement de maniere aujourd'hui indubitable la technolo-
gie Internet, notamment MSN — veritable carrefour de media — et 
l'univers — visuel et reticulaire — des blogs videos (Dalle-Nazebi, 2005 ; 
Dalle-Nazebi et Lachance, 2008). Enfin, les sourds affichent plus 
clairement aujourd'hui leur volonte de participation ä la vie politique de 
leur pays, en exigeant la traduction de debats ou en prenant part aux 
representations politiques19. 

La seconde dynamique concerne les relations interculturelles entre 
sourds et entendants. Des espaces et des pratiques hybrident emergent. 
Ainsi, ce ne sont plus seulement des groupes de sourds qui frequentent 
ostensiblement les cafes, theätres et cinemas, mais ce sont ces lieux eux-
meines qui parfois se transforment en espaces bilingues. La France et le 
Quebec sont tous deux marques aujourd'hui par l'essor de cafes-signes 
ou de rendez-vous reguliers entre sourds et entendants dans des brasse-
ries ou des emissions televisees. Les administrations, les höpitaux mais 
aussi les entreprises commencent ä proposer leurs services en fran9ais 
comme en langues des signes (compagnies d'assurance, boutiques de 
couture, de vente de voitures, fleuristes, etc.), tandis qu'apparaissent les 
premieres publicites dans ces langues gestuelles20. L'investissement des 
espaces publics par les sourds a egalement permis une meilleure visibi-
lite des artistes silencieux. Leurs theätres, poesies, peintures, sculptures 
et performances videographiques, restreints jusque dans les annees 

19 Si les annees 1980 et 1990 voient naitre diverses organisations politiques de sourds, 
chargees de defendre leurs droits (pour la France : Federation Nationale des Sourds 
de France ; Deux Langues pour Une üducation ; La Ligue des Droits du Sourd ; 
Sourds en Colere ; pour le Quebec : Association des Sourds du Montreal Metropoli-
tain, Regroupement des organismes de Sourds du Quebec), la periode plus contem-
poraine est marquee par l'implication de groupes de sourds dans des mouvements 
plus larges comme le Parti socialiste (section des sourds et malentendants socialistes : 
http://socialistesourds.canalblog.com/),  par la participation ä la politique nationale 
avec par exemple la creation d'un parti politique Option Sourde au Quebec, ou par 
l'organisation de groupes de femmes (en France : Femmes Sourdes Citoyennes et 
Solidaires : http://fscs.asso.free.fr/bienvenue.php  ; au Quebec : la Maison des 
femmes sourdes). 

20 http://www.diolocouture.com/ et http://www.macifsourds.com/conseil.php,  Unite 
d'accueil et de soins en LSF en France http://www.sante-sourd-lsforg/france-sante-
urdite-lsatm. Au Quebec, le droit d'avoir un interprete lors de soins medicaux est 
desormais acquis. Dans le systeme legal de cette province et les services 
gouvernementaux au federal, il y a obligation, de par la loi, de fournir des services en 
LS pour toute personne sourde qui le reclame. 
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1970-1980 ä une diffusion interne ä la collectivite, touchent desormais 
un public d'entendants. Des compagnies mixtes voient le jour, tandis 
que se developpe une diversite de dialogues interculturels artistiques via 
l'introduction de la musique dans le theätre des sourds, la mise en scene 
en langues des signes de pieces ecrites par des entendants, la collabo-
ration de conteurs sourds et entendants, ou la traduction de chansons et 
de concerts, mais aussi des groupes de percussions ou de danse compo-
ses de sourds, et des chansons ou slams en langues des signes21. Ces 
developpements s'appuient sur l'organisation de nouveaux corps profes-
sionnels, comme celui des interpretes fran9ais-langues des signes, ou 
des professeurs sourds de langues des signes. C'est par ailleurs des la fin 
des annees 1980 que s'organisent, en France comme au Quebec, des 
centres de recherche et d'enseignement sur les langues des signes et les 
pratiques de sourds, ces derniers participant de maniere decisive ä ces 
activites scientifiques (Dalle-Nazebi, 2006 ; 2007 ; 2008). 

La troisieme dynamique concerne la diversification des reseaux de 
sourds. Nous pouvons en effet distinguer differents espaces de ren-
contres et d'echanges entre sourds. Les structures associatives regio-
nales se sont tout d'abord non seulement maintenues, mais diversifiees. 
Ä cote des rencontres sportives et de loisirs, ont ete developpees de 
nombreuses activites culturelles, linguistiques et politiques. Ce dyna-
misme se retrouve dans les rassemblements internationaux traditionnels 
de sourds. Ils se structurent autour de differentes sections intra-genera-
tionnelles representant les jeunes, les adultes et les seniors sourds de 
nombreux pays (les federations nationales de sourds pouvant etre orga-
nisees, comme en France, sur ce meine principe). Ces sections, et 
notamment celles des jeunes, organisent des camps d'adolescents et de 

21 
Ä titre d'exemples, voir les activites des associations francaises Chandanse (troupe 
mur du son) et Acts31 (http://www.chandanse-sourds.org/Clip2.html  et 
http://www.acts31.fr/cms/  dont http://www.ethop.fr/playback/film/index.html)  et les 
initiatives quebecoises comme la galerie-atelier Aux Sous-Entendues ou la Societe 
Quebecoise des Sourds qui encourage des activites visant la creativite et la 
participation dans les arts (http://www.ccsdeaf.com/scqs/profil.html). Voir egalement 
le Festival Clin d'CFil http://www.cinesourds.fr/2005/article.php3?id_article=6,  deux 
reportages de L' Geil et la main « Camille et Isabelle, ä deux voix », 
http://www.france5.1i/ceil-et-main/archives/26832589-fr.php,  « Les voix invisibles », 
http://www.france5.fr/ceil-et-main/archives/25145985-fr.php,  ou Contes en LS et 
francais oral http://www.artnshow.com/cv/?cyfgaxh,  ainsi que la serie de contes pour 
enfants produites par 1'IRD au Quebec : « Trois petits contes en LSQ » ; « Boucles 
d'or et les trois ours » ; « Sept mini contes en LSQ », et la video souvenir du 
14°  congres de la Federation Mondiale des Sourds « Poesie de la vie ä travers les 
yeux d'un ange » cree et interprete par P.Witcher et E. Jalbert, et accompagne d'un 
groupe de tam-tam forme de femmes sourdes (realise par E.Jalbert). 
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jeunes adultes issus de differents pays', des colloques plus politiques 
d'entraide, et differentes activites de loisirs (sports, arts, etc.). D'autres 
reseaux, de creation plus recente, traversent ces premiers espaces de ren-
contres, en rassemblant certains sourds autour de pratiques religieuses, 
de l'homosexualite, de projets humanitaires ou de la lutte contre le sida. 
De maniere plus inedite, an assiste ä la participation de sourds, en petits 
groupes, ä des mouvements ideologiques plus larges comme des organi-
sations feministes, ecologiques ou altermondialistes, ou des partis poli-
tiques existants. Ce dernier phenomene, decisif dans les experiences 
sociales et les constructions identitaires des plus jeunes, est directement 
lie aux deux dynamiques decrites precedemment. Les jeunes sourds 
trouvent, dans ces derniers reseaux, mais aussi ä travers les pieces de 
theätre et les chansons contemporaines traduites en langues des signes, 
ou encore la litterature et le cinema pour enfants, de nouvelles ressources 
pour penser leur situation et leur rapport aux autres23. Ils decouvrent 
egalement, comme leurs ans avec le mouvement noir americain ou la 
mobilisation des personnes touchees par le sida, de nouvelles formes 
d'action collective. Ils participent aux mouvements altermondialistes, 
creent des organisations de type humanitaire entre sourds de differents 
pays, ou des reseaux plus politiques de formation et de soutien ä la 
gestion d'associations, l'organisation de voyages ou la creation de 
projets internationaux entre jeunes (comme « Frontrunners »)24. 

22 Se reporter aux reportages (ecrits et videos) proposes par Websourd en 2005 
« Actualites Juniors » http://websourd.org/—mediavO/rubrique.php3?id rubrique=64 
sur ce type de rencontres entre jeunes sourds de differents pays. 

23 La litterature et le cinema offrent depuis de nombreuses annees des possibilites de 
projection pour les enfants sourds issus de familles entendantes, comme l'histoire du 
vilain petit canard ou celle de Grincheux, rejetes en raison de leur difference. Ces 
ressources se diversifient aujourd'hui. Ainsi, nous avons constate en France que de 
jeunes sourds ont rapproche leur situation de celles de jeunes issus de familles 
immigrees, apres la traduction de chansons contemporaines. Au Quebec, un 
phenomene semblable a ete constate lorsque des adolescents sourds ont repris 
l'histoire d'Harry Potter pour la situer dans le contexte de la culture sourde. Harry 
Potter, dans cette version, est un enfant sourd qui decouvre un jour sa surdite et le fait 
qu'il appartient ä une communaute qui a ses propres valeurs et ses propres regles 
(propos recueillis aupres de jeunes sourds). 

24 Concernant la participation ä des reseaux altermondialistes voir http://www. 
passerellesud.org/article.php3?id—article=125), ou ä des actions humanitaires envers 
d'autres sourds : Comite Tiers Monde Sourd : http://ctms  1 .free.fr/). Concernant des 
reseaux specifiquement de jeunes, voir Frontrunners : http://www.frontrunners.dk/ 
exposant «A Deaf International Youth Leadership Training Programme — with focus 
an International Project Management ». Ce reseau international de jeunes adultes 
sourds soutient egalement une reflexion sur l'avenir de la collectivite sur la scene 
internationale. Voir par exemple les retlexions sur les recherches genetiques « Are we 
the last generation ? » http://fr2frontrunners.dk/visualmedia/genetics.html  ou « Stop 
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Dans ce contexte, les constructions identitaires des jeunes genera-
tions de sourds sont marquees aujourd'hui par une diversite de reperes et 
d'affiliation — mais aussi par une initiation ä differentes langues des 
signes — une diversite qui n'est pas sans creer des decalages, voire des 
incomprehensions, avec les generations precedentes. La description que 
nous venons de faire de la vitalite et de la densification de ces reseaux 
semble ainsi trancher avec l'analyse plus pessimiste des conditions de 
scolarisation et de transmission linguistique et culturelle des plus jeunes. 
Le developpement et la diversification des rassemblements et activites 
de sourds, sans precedent dans l'histoire, ne resolvent cependant pas 
totalement la question de savoir par quelles personnes, quels parcours ou 
quelles structures, les enfants sourds — de parents entendants — vont 
frequenter ces reseaux, ni ä quel äge ils vont le faire. 

B. Pratiques actuelles de reorganisation 
d'une transmission entre sourds 

Cet investissement de l'espace public explique que les premiers 
contacts avec une langue des signes et d'autres sourds ne se fassent plus 
uniquement dans des milieux scolaires. Aujourd'hui, pour certains, c'est 
la participation ä des activites sportives de sourds qui sera decisive. 
Mais cette initiation, qui se fait dans les reseaux traditionnels des collec-
tivites sourdes francaise et quebecoise, s'avere ici tardive, puisqu'elle ne 
peut avoir lieu avant l'adolescence. Pour d'autres, cette decouverte est 
liee ä l'investissement de leur famille entendante dans la pratique d'une 
langue des signes. iI s'agit lä d'un phenomene nouveau et complexe 
puisque cela suppose que des parents decident d'elever leur enfant sourd 
dans une langue qu'ils ne maitrisent pas initialement. Ce choix engage 
les parents — et la fratrie — ä frequenter des milieux de sourds (Dalle, 
1996 ; 2000 ; Dalle-Nazebi, 2004). Cette situation temoigne de proces-
sus possibles de transmission entre sourds impliquant les familles. 
D'autres jeunes sourds ne prendront connaissance de l'existence d'acti-
vites et de rassemblements de sourds dans leur region qu'apres avoir 
rencontre des interpretes, des interfaces de communication ou des sourds 
etrangers. Cette introduction dans un milieu sourd via des interpretes est 
singuliere puisque ceux-ci n'interviennent traditionnellement qu'aupres 
de sourds dejä locuteurs d'une langue des signes. Ces differents pheno-
menes de transmission sont ainsi tres revelateurs des paradoxes et des 
caracteristiques des reseaux actuels. Comme le montre le cas de jeunes 
sourds decouvrant les activites existant dans leur pays apres avoir 
voyage ä l'etranger, les espaces traditionnels de sourds, de portee 

Eugenics » suite aux developpements des tests genetiques en Grande-Bretagne 
http://fr3.frontrunnersAkimix  report stop.htm. 
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essentiellement regionale, s'ouvrent rapidement sur des reseaux interna-
tionaux. Cette evocation rapide de differents cas de figure montre la 
diversite actuelle des parcours de vie et des modalites de rencontre entre 
sourds, mais aussi celle des acteurs impliques. Nous voudrions insister 
ici sur deux pratiques originales de reorganisation d'une transmission 
linguistique et culturelle entre sourds. 

La premiere concerne la creation d'espaces de mediation. Relevant 
de reseaux de sourds, ils sont ouverts ä des personnes (entendantes ou 
sourdes) qui souhaitent apprendre ou pratiquer une langue des signes. La 
creation de classes bilingues dans certaines ecoles a, par exemple, 
contribue ä la mise en place, en France et au Quebec, d'activites en 
langues des signes au sein d'associations de sourds auxquelles parents 
entendants et enfants sourds sont invites ä participer (contes en LS, fetes 
de Noel ou d'Halloween, etc.). 11 s'agit en fait d'efforts de construction 
d'univers bilingues en lien avec une scolarisation en langue des signes, 
mais il arrive que des enfants scolarises autrement participent ä ces 
activites. En initiant de nombreuses personnes entendantes ä leurs pra-
tiques, ces sourds permettent que des mediateurs culturels existent et 
facilitent la comprehension de leur situation et leurs revendications 
aupres d'un plus large public. La creation de ces espaces ne regle 
cependant pas la question de savoir comment les jeunes enfants sourds 
et leurs familles viendront les frequenter. Nous avons montre ailleurs 
(Dalle-Nazebi et Lachance, 2008) que les activites artistiques et, plus 
largement, la visibilite sur des scenes nationales et internationales de 
revendications et de pratiques propres ä des collectifs de sourds, etaient 
une maniere d'informer l'entourage entendant des enfants sourds pour 
reconstruire des chemins vers ces derniers. 

Il existe cependant d'autres efforts de reorganisation d'une transmis-
sion linguistique et culturelle. La seconde pratique que nous souhaitons 
mettre en evidence concerne des formes de prise en charge et d'initia-
tion entre adolescents et jeunes adultes sourds. Ils sont confrontes ä la 
diversite de leurs parcours et de leurs pratiques de communication. 
Autrefois ces differences de langues etaient percues comme le resultat 
d'un choix, et donc comme la marque d'une volonte ou d'un refus 
d'insertion dans des reseaux de sourds. Elles sont aujourd'hui comprises 
par la plupart des jeunes adultes et adolescents sourds rencontres lors de 
nos recherches de terrain en France et au Quebec, comme des effets de 
parcours pour une large part subis. Ainsi, malgre le fait que ces jeunes 
aient des parcours scolaires tres differents et qu'ils aient experimente 
des modes de communication varies et quelques fois inconnus les uns 
des autres, ils se rejoignent dans des experiences de vie marquees par la 
discrimination face ä la formation et ä l'emploi, par le fait de toujours 
porter la responsabilite de la bonne ou mauvaise communication avec 
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les entendants, et, d'une maniere generale, par les decisions que ces 
derniers ont toujours prises pour eux. Une initiation aux manieres de 
faire et ä la langue des signes est alors organisee entre des adolescents et 
de jeunes adultes sourds, de maniere festive et informelle mais tout ä fait 
explicite. Ces rencontres ont lieu dans differents carrefours urbains et 
electroniques — comme les cafes et les restaurants, les bouches de metro, 
mais aussi la messagerie instantanee et les blogs videos. Ces points de 
rendez-vous sont, avec les espaces interculturels dejä evoques (« cafe-
signes », fetes organisees par des associations), les seuls endroits, dans 
de nombreuses regions, oü les plus jeunes peuvent rencontrer d'autres 
personnes sourdes et apprendre d'elles. Ils permettent la continuite 
d'une transmission, mais celle-ci est de plus en plus souvent tardive et 
essentiellement intra-generationnelle. 

Ainsi, les constructions identitaires axees sur la difference, la langue 
des signes et la fierte ä une appartenance commune, ne dependent pas 
uniquement du milieu des institutions specialisees propre au XIXe  et 
XXe  siecles. Elles s'appuient aujourd'hui sur une multitude d'histoires 
de vie, differentes les unes des autres, marquees par des difficultes 
communes, et, ici encore, par des histoires de rencontres et d'initiations 
reciproques. 

VI. Conclusion 
Nous avons expose ici les transformations qui ont bouleverse les 

espaces, les reperes et les pratiques de transmission des sourds francais 
et quebecois. Concernant les lieux traditionnels d'instruction — et de 
rencontres — des jeunes sourds, nous avons montre qu'il existe toujours 
aujourd'hui des institutions de sourds en France et des espaces d'educa-
tion specialisee au Quebec. Ils ne sont cependant plus les principaux 
lieux de scolarisation des sourds. Nous avons en effet insiste sur l'impor-
tance des integrations individuelles en milieu ordinaire au Quebec, et sur 
l'existence d'un phenomene de delocalisation des services d'education 
specialisee en France, conduisant ä dissocier les lieux de scolarisation 
des eleves sourds, des structures specialisees qui assurent leur suivi. Les 
langues des signes francaise et quebecoise font par ailleurs partie des 
modes de communication possibles des jeunes sourds realisant leur 
scolarite ou leur formation dans des etablissements ordinaires. Cette 
possibilite, recemment inscrite dans le droit fran9ais, reste difficile ä 
concretiser dans ce pays. Bien que presente dans les services offerts par 
les commissions scolaires au Quebec, via la proposition d'interpretes en 
LSQ, elle est paradoxale dans cette province. Disperses sur le territoire 
et dans les structures scolaires ordinaires, les jeunes enfants sourds n'ont 
que tres peu de chances de se rencontrer, d'entrer en contact avec des 
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sourds plus äges et d'acquerir de la sorte la LSQ. Cette question de la 
transmission d'une langue des signes et de savoir-faire aupres de tout 
jeunes enfants sourds ne semble resolue ni en France ni au Quebec, 
meme dans le contexte actuel de differentes declarations en faveur d'une 
acquisition precoce d'une langue des signes par les comites d'ethique 
statuant sur les conditions d'essor d'implantations cochleaires ou de 
tests genetiques (Dalle-Nazebi et Lachance, 2007 ; Lachance et 
Bouffard, 2007). Concernant les adolescents et jeunes adultes sourds, 
nous avons montre que les transformations evoquees ont ouvert de 
nouveaux espaces de mobilisations et de debats oü se reorganise, au 
moins en partie, une forme de transmission entre sourds et oü s'ela-
borent d'autres definitions de l'integration — scolaire ou sociale — et de 
la citoyennete. Nous avons en effet decrit l'heterogeneite des espaces 
publics aujourd'hui collectivement investis par des sourds ainsi que 
l'emergence d'espaces bilingues et de mediation permettant d'initier 
davantage de personnes aux pratiques de sourds. Plus inedit, des 
adolescents et jeunes adultes sourds prennent aujourd'hui en main 
l'initiation et parfois la formation (pour le cas de « Frontrunners ») de 
leurs pairs ayant connu des parcours plus difficiles et ne maitrisant 
parfois aucune langue des signes. La diversite des modes de scolarisa-
tion et des experiences de vie des jeunes sourds d'une part, et le develop-
pement de la pratique de langues des signes dans les espaces publics 
d'autre part, ont modifie certains reperes identitaires. Ainsi, la dichoto-
mie entre sourds signants et entendants parlants n'est plus autant perti-
nente, tandis que le regard des locuteurs d'une langue des signes sur les 
sourds qui n'en maitrisent aucune a change. La diversification des asso-
ciations de sourds, l'exploration d'autres reseaux d'entraide, de revendi-
cations ou de rencontres portant sur des thematiques plus specifiques, et 
la construction de nouveaux reseaux internationaux entre jeunes sourds, 
sont susceptibles de transformer en profondeur les constructions identi-
taires des nouvelles generations. Elles sont par ailleurs les personnes les 
plus mobilisees sur la politique d'implantation cochleaire' de tout 
jeunes enfants et sur l'essor du depistage genetique precoce. 

Certains clivages dans les manieres de penser la surdite, 'Integration 
sociale et la vie de la cite persistent donc. Ils se manifestent cependant 
de maniere moins frontale, compte tenu de la diversite des parcours et 
des facteurs qui les determinent. Mais si les langues des signes n'ont 
jamais ete, au cours de l'histoire, autant acceptees sur la place publique 
qu'aujourd'hui, suscitant curiosite et envie, les sourds eux-memes — leur 
surdite, leur difference culturelle et leur existence collective — ne sont 
absolument pas acceptes. Le champ des sciences humaines et sociales ne 

25 11 s'agit de la pose d'une prothese auditive par chirurgie. 
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fait pas lui-meme exception. Les premiers resultats d'un travail en 
cours26 sur la reception des travaux d'anthropologie sur les sourds 
tendent ä demontrer que meme au sein de cette discipline et de la 
sociologie, il existe une propension ä reconnaitre les langues des signes 
mais pas leurs communautes de locuteurs, les sourds. L'ignorance de cet 
etat de fait ainsi que de la persistance d'une representation des sourds en 
termes de manque et de deficit au sein meme de pays ou de commu-
nautes scientifiques reconnaissant aujourd'hui leurs langues gestuelles, 
brouillent les analyses possibles de leurs situations sociales, pratiques et 
de leurs attentes. 11 y a ici un large champ d'etude possible sur l'impact 
des representations scientifiques sur les sourds et les langues des signes : 
impact sur les politiques publiques, sur ce que les sourds peuvent etre ou 
ne pas etre, sur l'analyse des pratiques et des besoins, ou tout simple-
ment sur les donnees disponibles ou non concernant cette population. Il 
est necessaire d'aborder un travail ethique et reflexif sur nos reperes, 
mais aussi sur la place des sciences sociales dans le debat public. 
L'histoire et le quotidien des sourds rappellent ä ceux qui l'oublieraient 
que les representations du monde orientent de maniere decisive les 
regards et les pratiques. Les sciences humaines et sociales ne sont pas 
ces disciplines « improductives » et abstraites que l'on nous decrit 
parfois, parce qu'elles ne fabriquent pas de nouvelles technologies. Elles 
ont pour objet les relations humaines et la construction sociale de notre 
realite ä laquelle participent, consciemment ou non, d'autres scienti-
fiques, qu'ils soient linguistes, geneticiens, acousticiens ou informati-
ciens. Repenser la place des sciences sociales dans le debat public 
permettrait, ou non, de voir et de penser les difficultes que rencontrent 
les jeunes sourds aujourd'hui et les efforts que ces collectifs de sourds 
deploient dans differents pays pour continuer d'exister. 
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Nouvelles dimensions de l'identite sourde 

Benoit VIROLE, Ph.D. 

Höpital Robert-Debre Paris-France' 

I. Introduction 

La notion d'une « identite sourde » ne va pas de soi. Le langage 
courant admet aisement l'expression «teile personne est sourde », qui 
implique un jugement d'existence lie ä l'usage du verbe etre, mais la 
portee de cette expression est la plupart du temps degradee implicite-
ment dans le registre de l' avoir. Bien que les educateurs sourds aient 
depuis longtemps mis l'accent sur l'importance d'une construction 
identitaire specifique chez les enfants dont ils ont la charge, l'idee d'une 
identite sourde est souvent mal percue et incomprise. Le but de ce 
chapitre est de montrer la pertinence de cette notion, d'approfondir sa 
constitution et de mieux comprendre ses enjeux dans un environnement 
mouvant marque par l'integration generalisee et le developpement 
massif des implantations cochleaires. 

II. Qu'est-ce que l'identite ? 

La construction de l'identite est un processus developpemental 
complexe debutant des le commencement de la vie psychique. La psy-
chanalyse a decrit la constitution progressive du Moi, instance psycholo-
gique, dont l'une des fonctions est d'assurer la conscience individuelle 
de soi. Le Moi est une organisation psychique soumise aux influences 
venues d'une part de la vie pulsionnelle, et d'autre part des regles so-
ciales (par l'intermediaire du « surmoi »). Le Moi est singulier (idiosyn-
crasique) mais il acquiert une consistance par des identifications par-
tielles et multiples. Celles-ci concernent d'abord les parents, puis 
s'etendent ä d'autres « objets » ideaux. Au detour d'un processus long 
impliquant la resolution du complexe d'CEdipe, l'identite sexuee (choix 

1 benoit.virolegwanadoo.fr  / www.benoitvirole.com. 
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d'objet sexuel adulte) est ensuite acquise. L'anthropologie a montre que 
l'individuation est aussi sous la dependance de structures symboliques 
existantes dans une culture donnee. Prenom, nom, surnom, regles de pa-
rente, de conduite, fa9ons de faire et de parler, etc. s'imposent ä l'indi-
vidu et conditionnent la construction de son identite (« je m'appelle X, 
je suis le fils d'Y et de Z »). La sociologie a mis en evidence la 
construction d'une identite sociale qui permet au sujet de se definir vis-
ä-vis d'une entite collective (nation, region, ethnie, etc.) ou de 
convictions religieuses (« je suis chretien, musulman, animiste, etc. »), 
de modes de vie (« je suis vegetarien »), des pratiques sociales (« je suis 
musicien »), d'orientations communautaires concernant la vie sexuelle 
(« je suis gay, etc. ») ou encore en reference ä des adhesions 
philosophiques (« je suis objecteur de conscience »). Ces entites sociales 
collectives n'ont pas toutes les memes statuts et les memes importances. 
Elles ne recouvrent pas les memes realites pour tous les individus. Elles 
ne sont pas independantes et peuvent se superposer. Ainsi, l'enonce «je 
suis juif » peut renvoyer ä une identite complexe associant le sentiment 
d'appartenance ä un peuple, mais en meme temps ä une religion, ä des 
pratiques sociales, voire meme ä un statut differentiel dans une societe 
donnee. 

III. Existe-t-il une personnalite de base ? 

0ü se situe l'identite sourde vis-ä-vis de ces differentes approches ? 
L'usage frequent du terme de personne sourde n'est pas simplement une 
tournure de langage. Ce terme suggere l'existence d'une personnalite 
sourde qui transcenderait la variabilite interindividuelle des vecus et 
serait ainsi constitutive d'une identite. Existe-il donc une personnalite 
de base au sens oü. l'entendait Kardiner (1969), c'est-ä-dire un ensemble 
de traits psychiques (caractere, temperament) existant de facon constante 
et durable et etant en rapport avec les caracteristiques d'une culture ? 
L'anthropologie culturaliste a montre, ä partir de l'etude comparative de 
differentes societes, qu'il existait, un lien entre une societe ä la culture 
guerriere et des individus ayant majoritairement des traits de personna-
lite agressifs. Inversement, une culture dominee par des valeurs de tole-
rance favorise des personnalites aux traits pacifiques. Peut-on reperer un 
caractere ou un temperament qui serait present chez les sourds et les dis-
tinguerait des entendants ? Sur ce point, les donnees de la psychotherapie 
de personnes sourdes montrent une tres grande variabilite et l'absence 
de structures specifiques2. 11 existe bien des postures et des attitudes que 

2 Certains auteurs ont avance toutefois qu'il existait une forme specifique de trouble 
mental chez les sourds qu'ils ont nomme « surdophrenia » (Remving, 1988). Sur les 
aspects generaux de la psychiatrie des sourds : Virole, 2000 2006. 
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certains sourds peuvent avoir tendance ä adopter dans certaines situa-
tions (par exemple : faire semblant de ne pas comprendre pour se sortir 
d'un mauvais pas ; exiger plus qu'il ne faut pour tester la capacite 
d'accueil d'un groupe d'entendant ; faire le naif pour se sortir d'une 
mauvaise situation ; adopter un comportement de seduction, profiter de 
la culpabilite de l'entendant ; etc.). Ces attitudes et comportements 
relevent plus d'une sociologie de l'adaptation que d'une hypothetique 
personnalite de base au sens oü l'entendait Kardiner3. Nous devons donc 
aller chercher l'essence de l'identite sourde ailleurs que dans la notion 
de personnalite. 

IV. Rapport social, langue des signes 
et experience perceptive 

De fa9on naive, l'expression « identite sourde » est employee pour 
definir un individu prive d'audition avant l'acquisition du langage oral 
et utilisant la langue des signes4. Cet individu appartient donc ä une 
communaute sociolinguistique distincte de la communaute des locuteurs 
des langues orales. Vus sur ce plan, les enjeux politiques de la notion 
d'identite sourde sont majeurs. En reconnaissant sa legitimite, la societe 
se met devant l'obligation morale, voire juridique, de reconnaitre l'exis-
tence en son sein d'une minorite sociolinguistique susceptible d'avoir 
des « droits » comparables aux autres minorites culturelles5. Mais le 
facteur sociolinguistique est insuffisant ä definir l'identite sourde, sinon 

La notion de personnalite de base est tributaire de la rencontre entre un enfant et des 
institutions externes representees en premier lieu par la famille. Or, la plupart des 
enfants sourds sont eleves dans des familles entendantes. Pour etablir reellement 
l'existence d'une personnalite de base « sourde », il faudrait avoir la possibilite 
d'etudier specifiquement les enfants sourds de parents sourds (moins de 5 % des cas). 
Mais la structure de la personnalite etant sous la dependance de facteurs multiples, il 
est peu probable que l'on parvienne ä definir une personnalite sourde de base. 

4 Rappelons que la langue des signes impose sa propre « vision du monde » par l'usage 
d'un lexique specifique dont certains signes plongent leurs racines dans l'histoire de 
la culture sourde et d'autres nouvellement crees montrent la puissance generative de 
l'iconicite, principe original de cette langue. 

5 Ces droits sont tres variables selon les nations, leur histoire et leurs propres concep-
tions juridiques. La reconnaissance des minorites n'a pas le meme sens dans les pays 
anglo-saxons et en particulier aux Etats-Unis oü l'origine ethnique est signifiee dans 
l'etat civil, et dans la France republicaine, oü les ideaux (theoriques) d'egalite inter-
disent toute specificite de ce type. C'est pourquoi les revendications de reconnais-
sance de Eidentite sourde se heurtent ä des resistances differentes selon les pays. En 
France, oü la question de la montee des communautarismes (ethniques, religieux) 
trouble la conscience republicaine, i1 n'est pas sür que la revendication « ethnique » 
sourde puisse etre acceptee. 
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des entendants signeurs, comme les enfants de parents sourds, seraient 
alors eux-memes porteurs de cette identite, ce qu'ils ne sont pas. 

11 faut adjoindre au facteur sociolinguistique, le rapport perceptif 
particulier des sourds avec la realite physique. Ne pas entendre implique 
une modification qualitative du rapport entre le sujet et le monde 
exterieur. Les vibrations solidiennes, les mouvements, les mimiques, les 
changements de luminosite, etc. presentent pour une personne sourde 
une « signification subjective » differente que pour le sujet entendant. 
Fait remarquable, ce rapport perceptif n'est jamais vecu comme defici-
taire par les sourds de naissance, mais comme une presence au monde 
integre et suffisante. Ce phenomene heurte violemment les preconcep-
tions des entendants « naifs ». Il s'explique par les lois de la phenome-
nologie de la perception qui entraine un sentiment de completude 
perceptive (Virole, 2003). Ce rapport est fait de significations 
construites au fil du temps pour donner sens ä l'environnement du 
silence6. Ce rapport est partage par tous les sourds profonds et severes, 
est vehicule par la structure iconique des langues des signes' et est 
profondement constitutif de l'identite sourde. 

Enfin, les sociologues, et en particulier Bernard Mottez, ont montre 
que la surdite etait definie par un rapport social entre sourds et 
entendants (Mottez, 1981). C'est dans la relation ä l'autre que nous nous 
definissons et donc que nous construisons notre identite. En l'occur-
rence, c' est dans le rapport differentiel sourd/entendant, experimente 
dans les differentes situations sociales, que se definissent l'identite 
sourde et a contrario l'identite entendante. Experience phenomeno-
logique singuliere, usage de la langue des signes, rapport social, sont les 
trois grandes dimensions classiques de l'identite sourde. Or, ces 
dimensions sont aujourd' hui remises en question. 

V. La montee en puissance de l'integration 
Jusqu'aux annees 1970, la quasi-totalite des enfants sourds etait 

scolarisee en France dans des etablissements specialises et en particulier 
dans des grands internats nationaux et regionaux (INJS de la rue Saint-
Jacques, Draguignan, Bourg-La-Reine, Cognin, etc.). Certains de ces 

6 Silence relatif car la plupart des sourds entendent les sons forts. lls sont neanmoins 
engages dans un rapport different aux objets acoustiques. Leur signifiance est donc 
distincte de celle des entendants. 

7 Par exemple, le signe [AUTOROUTE] en langue des signes francaise utilise le 
mouvement des deux mains (configuration R) devant le visage pour designer ä la fois 
la ligne droite de l'autoroute mais surtout le defilement rapide des traits de marquage. 
C'est donc une attention perceptive singuliere, liee ä la saillance du mouvement qui 
conditionne le choix du trait iconique constitutif du signe. 
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internats existaient depuis plus de cent cinquante ans et avaient vu 
defiler des generations entieres de sourds. Malgre la politique oraliste 
officielle, l'ensemble de ces enfants et adolescents — mais aussi les 
adultes sourds qui travaillaient dans ces etablissements ä des postes 
subalternes divers — utilisait la langue des signes. Celle-ci etait nourrie 
des signes apportes par les differentes generations d'eleves, et en parti-
culier les enfants natifs des familles sourdes qui jouaient le röle de 
ferments linguistiques pour d'autres enfants, issus de familles enten-
dantes, et arrivant dans ces instituts sans qu'ils n'aient acquis un langage 
constitue. La vie en internat, les relations entre les generations d'eleves, 
le contact avec les adultes dessinaient un espace social original, etaye 
sur l'usage d'une langue vehiculaire, integrant des rituels communau-
taires (fetes et celebrations) et associant des pratiques societales speci-
fiques (banquets, rencontres sportives). Chaque enfant recevait de la 
communaute sourde un anthroponyme gestuel venant supplanter le 
patronyme de l'etat civil. Au sortir de l'adolescence, les jeunes acque-
raient un metier, le plus souvent manuel, leur permettant un acces au 
monde professionnel de l'artisanat. Les relations amoureuses s'etablis-
saient quasi exclusivement entre eux, contribuant ainsi ä un phenomene 
d'« endogamie sourde », renforcant la probabilite statistique de propager 
la surdite lorsque celle des parents etait d'origine genetique (ä transmis-
sion recessive ou dominante). La vie adulte etait riche de rencontres oü 
l'on se presentait d'abord par l'appartenance ä son internat d'origine. 
Les differences dialectales entre les langues de signes, issues des diffe-
rents internats, etaient commentees et sources de discussion sur les 
origines etymologiques. Les sourds se montraient egalement de grands 
voyageurs et nouaient des contacts et echanges dans le monde entier. 
Enfin, une certaine connaissance de l'histoire des sourds etait maintenue 
au travers d'une transmission intergenerationnelle ainsi que par les 
tableaux, les iconographies, les livres et les periodiques disponibles dans 
ces institutions. 

Langue, systemes symboliques, rituels, institutions sociales speci-
fiques, tous ces elements peuvent etre parfaitement identifies comme 
constitutifs d'une culture originale'. Bien sür, an peut avancer que la 

8 E'interet des ethnologues pour la « culture sourde » est relativement recent en regard 
de l'histoire de la surdite. L'ouvrage d'Yves Delaporte publie en 2002, est, ä notre 
connaissance, le premier dans le monde francophone ä decrire la vie des personnes 
sourdes en des termes purement ethnologiques. Ces apports sont riches, utiles et 
mettent en lumiere toutes sortes d'elements passionnants de la culture sourde. Mais il 
n'est pas sür que leur survenue annonce de bonnes nouvelles. Malheureusement, 
c'est souvent lorsqu'elles sollt menacees de disparition que les cultures retiennent 
l'attention des ethnologues. Elles se voient alors l'objet d'etudes de terrain et 
obtiennent une existence universitaire, juste avant de disparaitre de la surface du 
globe. 
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culture sourde n'est pas independante de la culture environnante. Par 
exemple, les sourds se marient entre eux, mais ils le font dans le cadre 
des regles d'echanges et des ceremonies de la culture environnante. Les 
manieres de table, les facons de s'habiller, les usages domestiques, sont 
identiques ä la culture environnante. Lorsqu'il existe une specificite 
ethnique ou religieuse, elle vient coexister avec la culture sourde. La 
culture sourde n'est donc pas un isolat « ethnique » aux barrieres fer-
mees, mais un espace ouvert connecte ä la culture entendante environ-
nante. Certains traits sont par contre tres specifiques : la facon singuliere 
des mamans sourdes de communiquer avec leurs tout petits en articulant 
les signes sur le corps de l'enfant et l'organisation physique de l'espace 
de vie (logement) permettant la constance des interactions visuelles. 

Une autre caracteristique essentielle distingue la culture sourde des 
groupes ethniques tels qu'on les definit en ethnologie. Les enfants 
sourds naissent pour plus de 95 % dans des familles entendantes, qui 
n'ont pour la plupart d'entre elles jamais entendu parler de la surdite et 
ne connaissent pas l'existence de la culture sourde. L'enfant sourd va 
donc decouvrir, souvent tardivement, l'existence de la communaute 
sourde et de sa culture. 11 doit donc effectuer un « trajet vers», une 
conquete identitaire, difficile et souvent douloureuse, car elle s'effectue 
la plupart du temps « contre » les souhaits parentaux. L'enculturation9  
de la personne sourde resulte d'un deuil des ideaux parentaux et d'un 
abandon partiel des identifications parentalesw. La psychopathologie des 
personnes sourdes reflete ces conflits dans les identifications infantiles. 
Par exemple, certaines conservent le fantasme de ne pas etre l'enfant de 
leurs parents entendants, mais un enfant « trouve ». 11 n' est pas rare non 
plus de rencontrer, en situation psychotherapeutique, des jeunes enfants 
sourds s'identifiant ä des animaux, faute d'avoir pu s'identifier ä des 
entendants et d'avoir rencontrer d'autres enfants sourds. Cette dimension 
de conquete identitaire ne se retrouve pas dans les groupes ethniques oü 
l'enfant arrive au monde dans un univers symbolique preconstitue dans 
lequel sa trajectoire de vie est dejä fortement balisee, du debut ä la fin de 
sa vie. 

Aujourd'hui, en 2008, les grands internats ont ete remanies en 
centres administratifs gerant l'integration des enfants sourds en milieu 

9 En accord avec la definition de Jean Poirier, nous entendons par ce terme, le pro-
cessus de socialisation de l'individu par Eeducation, l'instruction, les disciplines du 
groupe, lesquelles transmettent ä chacun des membres du groupe, les modeles, les 
normes, les systemes de valeur caracterisant la culture (Poirier, 1972: 14). 

0  Abandon partiel seulement car les identifications primaires, et certaines secondaires, 
restent presentes et l'on peut retrouver ainsi chez une personne sourde des traits de 
caractere ou des facons d'etre de leurs parents entendants. 
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entendant". Les professeurs specialises tendent ä etre remplaces par des 
professeurs de l'education nationale dont les representations de la surdite 
sont differentes de leurs predecesseurs. Ceux-ci avaient une formation 
clinique leur permettant de comprendre et de s'adapter aux differences 
interindividuelles (distinctions entre les surdites, histoire medicale, etc.). 
Les enfants sourds sont maintenant separes les uns des autres. Lorsque 
cela se passe mal, les echecs de cette integration sont mis sur le compte 
de l'existence de « troubles associes », entite ä la definition floue, sans 
que soit remise en cause la legitimite du modele de l'integration 
generalisee. Ne restent ainsi en education specialisee que les enfants 
sourds juges inaptes ä l'integration. L'education specialisee collective 
est devenue synonyme d'echec. La langue des signes tend ä etre consi-
deree comme un pis-aller pour « enfants sourds en difficulte ». L'isole-
ment des enfants et adolescents est ainsi institue. Cette politique d'inte-
gration soutenue par les associations de parents (pour les plus influentes 
d'entre elles), le corps medical (souvent dans l'ignorance des dimensions 
sociales de la surdite) et par les pouvoirs publics (pour des raisons 
budgetaires), entraine une fragilisation de la culture sourde et un malaise 
identitaire. Il ne peut exister de sentiment d'identite groupale chez une 
personne sans la certitude interne d'une constance de l'existence de ce 
groupe dans le temps et dans l'espace. Nous sommes donc en presence 
de l'effondrement definitif d'une des dimensions de l'identite sourde. 

VI. Le developpement des implants cochleaires 

11 ne peut exister de sentiment d'identite sans la certitude d'une 
constance de soi, d' une coherence stable et durable dans la relation entre 
soi et les autres, et entre soi et le monde. Cette stabilite, fondatrice du 
sentiment d'identite, peut etre reconnue dans la certitude vecue par les 
sourds d'etre differents des entendants, et de partager entre eux une 
experience identique. Vivre dans le silence, ne pas entendre, ni 
comprendre le langage oral, etre dans le monde symbolique de la langue 
des signes, partager les memes attitudes adaptatives imposees par les 
exigences de la « survie » dans le monde entendant : tous ces elements 
constituaient un socle stable, coherent, partage, definissant l'identite 
sourde. Ce socle est aujourd'hui remis en question. Le developpement 
des implants cochleaires induit, qu'on le veuille ou non, une donne 
nouvelle qui modifie en profondeur la notion d'identite sourde. Avec les 
implants, nous avons depasse un seuil technologique dont le 

Fortement suggeree aux parents et devenue quasiment obligatoire par la loi sur le 
handicap de 2005. 

155 



Les Sourds : aux origines d'une identite plurielle 

franchissement impose une modification irreversible'. La demande est 
exponentielle et elle emane autant des parents, convaincus par ce qu'ils 
observent chez les enfants dejä implantes, que par les professionnels qui 
ont compris le gain des implants pour le developpement psychologique, 
social et linguistique. C'est un fait. On doit certes relativiser le 
discours triomphant tenu par certains audiologistes. Sur le plan quanti-
tatif, les seuils audiometriques restent encore plus bas que pour les 
personnes normo-entendantes et sur le plan qualitatif, la perception est 
differente, en particulier du fait de l'existence d'un champ auditif limite 
ä une seule °reine". II est egalement faux de pretendre que les implants 
permettent ä tous les enfants sourds d'acceder au langage oral. La 
clinique montre que beaucoup d'enfants sourds, sans doute la majorite, 
continuent ä avoir besoin de la langue des signes pour construire et 
communiquer leur pensee. La precocite des implantations favorise 
l'acces naturel ä l'oral, mais ce n'est pas toujours vrai et toutes les 
implantations ne pourront etre precoces pour des raisons cliniques 
diverses. Cependant, il est faux, vain et improductif, de continuer ä 
denier que, de facon generale, les implants favorisent les processus de 
perception, diminuent le sentiment d'etrangete entre parents et enfant, et 
contribuent ä rendre la vie familiale plus harmonieuse. Devenues 
adultes, les personnes implantees sont plus ä l'aise avec le monde 
entendant et sont plus capables de communiquer oralement. Lorsqu'on 
les interroge, ou lorsqu'on les ecoute au sein de la relation psychothera-
peutique, ces personnes implantees se declarent appartenir aux deux 
mondes et se sentent entendantes lorsqu'elles sont avec des entendants 
et sourdes lorsqu'elles sont en milieu sourd. L'identite sourde se 
retrouve ainsi mise en question et nous oblige ä repenser sa definition 
comme rapport au monde du silence et comme rapport social. 

12 Nous ne partageons pas l'idee que les implants ne sont que des protheses auditives 
plus puissantes que les autres et qu'ils rencontreront les memes limites. Par la 
possibilite d'abaisser le seuil de detection ä un niveau considerable, par l'induction 
de comportements auditifs nouveaux, les implants ont franchi un seuil qualitatif 
majeur les distinguant des autres techniques prothetiques. 

13 Ce qui ne signifie pas que toutes les implantations cochleaires se fassent dans de 
bonnes conditions. Voir sur ce point : Virole, 2008. (Disponible en ligne 
www.benoitvirole.com). 

14 Sans doute, le developpement des implants bilateraux va-t-il modifier cette limitation 
et permettre une perception auditive de plus en plus proche de celle des entendants. 
Mais aujourd'hui ce n'est pas le cas. Un sourd congenital implante reste une 
personne sourde. Lors de communications en groupe, elle est genee, ne comprend pas 
l'ensemble des interactions verbales et a tendance ä s'isoler. 
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VII. L'impasse de la victimisation 

Devant cette double menace de l'integration et des implants 
cochleaires, de nombreuses associations militantes ont tendance ä 
developper une ideologie de victimisation15. Les sourds seraient les 
victimes d'un « complot » emanant des « entendants » visant ä les priver 
de leurs droits ä utiliser la langue des signes, et ä les demanteler en tant 
que communaute culturelle. Bref, les sourds seraient l'objet d'un 
ethnocide. Certains evoquent meme un genocide dont la finalite equi-
vaudrait ä l'extinction des lignees familiales. Or, il n'y a pas de volonte 
annihilatrice des medecins ORL ou des decisionnaires en matiere de 
politique educative, mais une ignorance certes peu sympathique du 
monde culturel de la surdite, mais qui ne peut etre assimile ä un desir 
ethnocidaire sans realiser un contre sens sur les motivations qui 
president ä leurs actions. Une remise en cause de cette ideologie de la 
victimisation doit passer par la deconstruction de ses mythes fondateurs, 
tels celui de la reference ä un passe glorieux de l'education jusqu'au 
congres de Milan qui a interdit en 1880 l'usage de la langue des signes. 
Ce passe doit etre soumis ä une reevaluation (Buton, 2001) car il est 
aujourd'hui juge ä partir d'un regard contemporain, souvent hagiogra-
phique, et non ä partir de la situation (societale et epistemologique) 
reelle de l'epoque. L'appel ä un Eden futur oü chaque sourd aurait son 
interprete en libre disposition, oü la langue des signes serait utilisee 
partout, est une illusion dont le caractere est irreel dans nos societes 
soumises aux exigences de coüt de sante publique et ä ceux de l'egalite 
entre les differents demandeurs d'aide. 11 ne s'agit pas de denier le droit 
aux sourds de demander des aides, mais pour etre percues comme 
realistes, ces demandes doivent integrer les contraintes pesant sur la 
solidarite societale dans son ensemble. Faute de quoi, les exigences des 

15 Dernierement, dans un hebdomadaire francais ä grand tirage, un professionnel sourd, 
professeur de langue des signes, racontait ä un journaliste comment, lorsqu'il etait 
enfant, un orthophoniste introduisait sa main dans sa bouche pour le demutiser. II 
decrivait alors son vecu avec des termes proches d'un viol ou d'une atteinte ä son 
integrite corporelle et tentait de montrer que les sourds etaient collectivement l'objet 
d'une violence generalisee venant des professionnels entendants. Sans doute, son 
vecu est-il authentique, mais la generalisation est abusive. Quel est l'enfant entendant 
qui n'a pas recu de la part d'un instituteur un acte violent illegitime ? Doit-on pour 
autant generaliser ä l'ensemble des enseignants ? C'est typiquement ce genre de 
generalisation qui denote l'ideologie victimaire. 

16 Selon nous, les decisions du congres de Milan (1880) se comprennent comme les 
consequences d'un vaste mouvement epistemologique qui depasse de loin l'educa-
tion des sourds mais engage l'evolution de la theorie philosophique de la connais-
sance, la naissance de la linguistique moderne ainsi que des elements de nature 
politique (naissance de l'ecole republicaine en France). Voir sur ce point, Virole, 
2006. 
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sourds sont percues comme deconnectees du reel et emises dans une 
volonte de construction identitaire artificielle. II y a lä, ä notre sens, un 
deuil douloureux ä realiser pour le « mouvement sourd », mais qui seul 
peut permettre la construction d'une identite sourde nouvelle, adaptee 
aux realites actuelles. L'identite sourde doit etre tournee vers l'avenir, 
non vers le passe et accepter les contraintes collectives du present. En 
d'autres termes, elle doit accepter le fait qu'elle subit un phenomene 
d' acculturation — processus dynamique dans lequel s'engage une culture 
sous l'influence d'une autre culture (Poirier, 1972 : 14) — mais que ce 
processus ne signifie pas sa disparition mais son evolution. 

VIII. Nouvelles dimensions de l'identite sourde 

L'identite sourde est devenue une identite delocalisee. La disparition 
des grands internats, l'uniformisation croissante des signes et la dispari-
tion des variantes regionales favorise les sentiments d'appartenance ä 
une communaute linguistique existante ä l'echelle de la nation. Ainsi, la 
langue n'est plus liee geographiquement aux instituts, mais est deployee 
uniformement dans les espaces nationaux definis par les langues orales 
dominantes. Paradoxalement, le developpement des cours de langue des 
signes pour les entendants entraine aussi une forme de standardisation 
linguistique et une « contamination » croissante des tournures et expres-
sions issues des langues orales dominantes. C'est lä un des facteurs 
majeurs de l'acculturation. 

De nouveaux espaces specifiques de la culture sourde se deve-
loppent. Les nouveaux espaces sociaux des Sourds sont dorenavant plus 
ceux des blogs, des forums et les sites du Web sourd que les anciennes 
reunions dans les banquets et rencontres sportives. L'espace numerique 
est devenu l'espace de rencontre et de communication de la culture 
sourde. La culture sourde d'aujourd'hui est en contact et en echange 
permanent avec le monde entendant, utilisant l'ensemble des technolo-
gies de la communication pour permettre aux sourds d'etre des acteurs 
sociaux et des citoyens ä part entiere. 

L 'identite sourde contemporaine, est delocalisee, prospective, et 
ouverte sur la complexite du monde. Elle n'est donc plus exclusive et 
discriminante, mais ouverte et tolerante. Elle accepte la pluralite des 
identites coexistantes, y compris celle, en apparence paradoxale, d'etre 
pour un individu « sourd » dans certaines circonstances et « entendant » 
dans d'autres. Elle est donc une identite virtuelle dont l'actualisation est 
circonstancielle. L'identite sourde est fondamentalement co-extensive. 
Elle ne se definit plus par un rapport differentiel, d'opposition, avec 
l'entendant, mais par une activation contextuelle de sentiments, de 
comportements et d'attitudes. Cette identite co-extensive inclut non 
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seulement le rapport sourd/entendant mais aussi les autres identites 
culturelles, qu'elles soient nationales, regionales, ethniques, religieuses 
ou autres... Ces differentes identites co-existent ä l'etat virtuel et sont 
activees lors des participations contextuelles. Ainsi, une personne juive 
religieuse sourde peut se sentir juive lorsqu'elle fait shabbat et sourde 
lorsqu'elle discute avec des sourds non juifs, etc., ou bien encore sourde 
lorsqu'elle est ä la synagogue et ne comprend pas le rabbin, et juive 
lorsqu'elle est avec des amis sourds musulmans qui font le ramadan. 
Avec un ami entendant avec qui elle communique oralement gräce ä son 
implant, elle se sent entendante, mais perdue devant la communication 
orale d'une reunion, elle se sent sourde. L'identite « sourde » est ainsi 
devenue complexe. Elle ne peut etre definie dans l'absolu. Elle est 
essentiellement relative. 

IX. Exigences politiques realistes 

Definir l'identite sourde sur le socle de cette complexite ouverte et 
co-extensive ne signifie pas l'abandon de toute dimension politique. Au 
contraire, cette redefinition permet de clarifier les objectifs d'une lutte 
politique realiste. Les objectifs de ce noyau dur, insecable, seront enu-
meres ici sans marque d'importance, ni de priorite : 

Tout discours ou pratique portant sur la surdite doit se soumettre ä 
une exigence de complementarite (et non de conflit) entre les dimen-
sions biologiques (medicales) et culturelles (sociales). Cela inclut autant 
les consultations prealables aux implantations cochleaires, la genetique 
medicale, les pratiques audiophonologiques, mais aussi reciproquement, 
les formations en langue des signes et les interventions des profession-
nels sourds aupres des enfants' et des parents'. L'acceptation de la 
complexite de l'identite sourde impose la reconnaissance de l'autre 
(sourd ou entendant) et la legitimite d'existence de son « point de vue ». 

La surdite trouve son deploiement effectif dans une difference dans 
l'acte de communication. Mais cette difference est relative et varie selon 
les environnements societaux. Sous-titrages, disponibilite des inter-
pretes, soutien des etudiants, aide ä l'integration professionnelle, etc., 
toutes ces mesures sont necessaires et contribuent ä l'amelioration non 
seulement de la vie quotidienne des personnes sourdes, mais ä l'ame-
lioration du lien social. A ce titre, la construction de passerelles entre les 

J'ai personnellement rencontre des professionnels sourds qui refusaient categorique-
ment de travailler avec des enfants implantes (en 2008). 

8 Ces interventions sont souvent mal vecues par les nouveaux parents, car elles sont 
non seulement eloignees de leurs preoccupations pratiques mais aussi trop violem-
ment « identitaires ». Voir sur ce point : Fruchard, 2008 : 119-147. 
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mondes sourds et entendants participe de la sublimation et se degage des 
revendications culpabilisantes et persecutees. L'appel au droit des mino-
rites et au respect des identites culturelles est, nous semble-t-il, une 
source de confusions ideologiques. Il nous semble preferable d'y substi-
tuer la notion de gain social collectif. En aidant les sourds ä etre pleine-
ment des acteurs sociaux, nous aidons notre societe ä exister en tant 
qu'entite solidaire et non comme un conglomerat d'individus en compe-
tition. Ä charge pour les sourds de presenter la surdite, la langue des 
signes, et leurs modes de vie, comme des valeurs positives. Ä charge 
pour les entendants de depasser les resistances ä la rencontre de l'autre. 

La surdite est ä la source de l'existence d'un phenomene anthropolo-
gique majeur : l'emergence de la langue des signes. Elle n'est pas un 
systeme palliatif, de second ordre, mais une potentialite extraordinaire-
ment puissante qui apporte des enseignements nouveaux sur la nature du 
langage et de la pensee19. L'apport de la langue des signes aux enfants 
sourds, y compris ceux qui sont implantes, n'est plus ä demontrer et 
constitue l'axe d'une revendication realiste, validee, et pouvant debou-
cher sur un consensus. Cela ne signifie pas le for9age dans une « identite 
sourde » immuable, car le devenir d'un enfant utilisant precocement la 
langue des signes n'est plus aujourd'hui fixe, contrairement ä ce que 
certains clament, mais elle lui fournit un environnement riche dans 
lequel ses potentialites peuvent s'exprimer, y compris pour le develop-
pement du langage oral (Virole, 2004: 165-188). 

L'integration comme finalite d'une education n'est pas un objectif 
illegitime, mais le moyen d'y parvenir ne signifie pas l'isolement syste-
matique des enfants sourds. Rencontrer d'autres enfants sourds, perce-
voir les distinctions d'avec les entendants, comprendre que « devenir 
soi » n'est pas reductible ä une definition externe (« tu es un sourd » ou 
« tu es un entendant ») permettent la construction assumee d'une 
identite complexe, et non une identification passive ä des representations 
imposees. Ici aussi, un consensus est atteignable ä partir du moment oü 
l'on ne presente pas cette necessite d'un regroupement comme un choix 
identitaire impose (« Tu es un sourd et tu le resteras toute ta vie »). 

X. La culture comme adaptation et connexion 

Sans doute, ä l'issue de ce chapitre, avons-nous dresse un tableau 
que certains jugeront irrealiste et d'autres sacrilege. Mais les faits sont 

19 L'apport de la langue des signes aux enfants entendants en difficulte linguistique est 
remarquable et demontre le gain social, externe ä l'education des sourds, que fournit 
sa reconnaissance. Peut-on y voir un signe de l'existence d'un gain adaptatif au sens 
darwinien ? 
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les faits. Le monde des sourds de demain ne sera pas le meine que celui 
d'aujourd'hui, ni d'hier. L'identite sourde est un processus en devenir. 
Ses changements actuels refletent les effets de l'acculturation progres-
sive dans laquelle est engagee la culture sourde. Ces changements ne 
signifient pas un echec, ou une defaite, mais une evolution. L'avenir de 
l'identite sourde est dans la gestion des connexions au monde entendant 
et non dans la defense de son isolat20. Ainsi, la surdite restera encore, et 
pour longtemps, un fait anthropologique extraordinairement novateur, 
forcant ä la deconstruction des certitudes et ä l'invention du nouveau. 

Notices bibliographiques 

Buton, F., « Le congres de Milan entre Mythe et realites », in Surdite, Paris, 
revue internationale, Decembre 2001, n° 4. 

Fruchard, M. L., « Parents entendants, les raisons d'un non choix pour leur 
enfant sourd », in Le jeune enfant sourd, consensus et controverses, Gers, 
L'Harmattan, 2008, p. 119-147. 

Kardiner, A., L 'individu dans la societe. Essai d 'anthropologie 
psychanalytique, Prigent, T. (trad.), Paris, Gallimard, 1969. 

Mottez, B., La surdite dans la vie de tous les jours, Paris, CTNERHI, PUF, 
1981. 

Poirier, J., Ethnologie regionale, Paris, La pleiade, Gallimard, 1972, p. 14. 
Remving, J., « La Surdophrenie », Congres europeen Sante Mentale et surdite, 

Rotterdam, Pays-Bas, Novembre 1988. 
Serres, M., Discours et parcours, Seminaire L'identite, Paris, Claude Levi-

Strauss, PUF, 1977. 
Virole, B., « Psychopathologie generale », in Virole, B. (dir.), Psychologie de la 

surdite, Bruxelles, De Boeck Universite, 2000, 2006, p. 255-270. 
Virole, B. (dir.), Psychologie de la surdite, Bruxelles, De Boeck Universite, 

2006. 
Virole, B., « Experience subjective et subjectivite, ä propos des personnes 

sourdes », in Experience subjective du handicap somatique, Paris, Edition du 
CTNERHI, 2003, p. 95-108. 

Virole, B., «Les implantations cochleaires et la langue des signes, une 
coherence fondatrice », in Le bilinguisme aujourd'hui et demain, Paris, 
Editions du CTNERHI, 2004, p. 165-188. 

Virole, B., «Les implants cochleaires chez l'enfant sourd, perspectives de 
developpement », in Le jeune enfant sourd, consensus et controverses, Gers, 
L'Harmattan, 2008, p. 83-97. 

20 Selon la belle definition de la culture de Michel Serres. Une culture est ce qui permet 
de connecter des espaces differents (Serres, 1977). 

161 





Territoire-reseau et nouveau « pays sourd » 

Pour une approche geographique de la construction 
de l'identite sourde contemporaine 

Ioana COMAT 

Doctorante en geographie culturelle, Universite de Pau et Universite Laval 

Si vous vous questionnez sur le bien-fonde de l'apport de la geogra-
phie culturelle ä la problematique de cet ouvrage, sachez que cette disci-
pline est aujourd'hui, plus que jamais, ouverte ä des questions d'ordre 
identitaire, notamment dans le contexte sourd (Skelton et Valentine, 
2003). Par le decryptage du sens que revet l'espace aux yeux des per-
sonnes sourdes qui se l'approprient, la geographie culturelle peut en effet 
se reveler utile ä la comprehension de l'identite sourde. Nous verrons 
que la lecture du territoire des Sourds gräce ä la notion de lieu donne 
acces aux modalites qui president ä sa construction. Dans ce contexte, la 
recherche d'une ideologie territoriale, donnant coherence au territoire-
reseau formant l'architecture spatiale du « pays sourd » contemporain, 
nous permettra ensuite d'entrevoir la structuration de l'espace geogra-
phique existant et surtout projete par les populations sourdes. Une large 
place sera ainsi faite aux contingences ideologiques et ä l'historicite qui 
ont vu naitre le sens accorde aux lieux educatifs (partie 1) et associatifs 
(partie II) identifiables dans les recits des personnes concernees. 

Notons que le present chapitre est le fruit de resultats obtenus suite ä 
des enquetes menees en France entre 2005 et 2007, mais certaines gene-
ralisations pourront egalement etre faites au sujet du Quebec. Il a par 
ailleurs ete deliberement choisi de porter attention aux cas de surdite 
s'accompagnant d'une maltrise de la Langue des Signes Fran9aise 
(LSF), et donc du partage de ce que nombre d'auteurs nomment la 
culture sourde'. Cette condition explique le recours ä l'approche cultu-
relle qu'offre la geographie contemporaine. 

Ces revendications justifient la majuscule au mot « Sourd », comme vous allez 
pouvoir le constater dans le texte. 
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I. Le röle des lieux educatifs dans la construction 
d'une identite sourde sur le mode de la resistance 

L'objectif est de comprendre l'influence qu'a pu avoir l'evolution 
des methodes educatives destinees aux Sourds, le gestualisme et l'ora-
lisme, sur les representations qui forment l'epaisseur symbolique des 
lieux educatifs aux yeux de cette population. L'histoire de ces espaces 
ainsi mise en evidence nous permettra de poser un eclairage geogra-
phique sur les fondements de l'identite sourde aujourd'hui revendiquee, 
et fruit d'une tension entre deux univers de sens symbolises par les 
methodes evoquees. Il s'agit de discerner les liens etroits qui unissent 
l'appropriation discursive et symbolique d'un lieu, soit leur detourne-
ment de sens produit par la memoire collective sourde, ä l'existence 
d'une vision culturelle de la condition sourde en tant que minorite 
linguistique. 

A. Du detournement du sens courant des lieux educatifs 
comme outils de construction identitaire 

Afin de degager les enjeux symboliques que revet l'espace, nous 
nous focaliserons sur les liens qui unissent memoire et sens du lieu. Il 
convient donc de desarticuler les points centraux mis en scene dans la 
memoire collective sourde. C'est dans cette optique qu'en prenant le 
congres de Milan comme point de depart des revendications identitaires 
sourdes, nous verrons comment le fonctionnement du lieu educatif a pu 
sedimenter l'histoire d'une lutte ä travers le discredit des methodes 
gestuelles. 

1. Les lieux educahfs empreinte spatiale de la tension 
anthropologique entre monde sourd et monde entendant 

Lorsque l'on evoque l'origine de l'education des enfants sourds, tout 
converge vers la figure emblematique de Charles-Michel de l'Epee 
(1712-1789), pretre janseniste fran9ais du XVIII' siecle. Son projet de 
democratisation de l'enseignement par la systematisation d'une methode 
gestuelle marque le debut des premiers rassemblements de Sourds. Cette 
entreprise confere au lieu educatif le röle de catalyseur social gräce au 
partage d'une meme experience, car « c'est ainsi que les jeunes sourds 
ont pu etre regroupes dans un espace de communication par signes » 
(Bertin, 2003 : 141). Mais alors que le XVllie  siecle marque l'apogee de 
la methode gestuelle d'education des Sourds, le XIXe  siecle voyait la 
venue d'un vaste revirement culturel. La rupture brutale que connait 
l'essor donne ä la methode gestuelle est symbolisee par une date precise, 
reprise au sein de l'historiographie sourde. C'est en 1880, date du 
congres international de Milan sur « l'amelioration du sort des sourds et 

164 



Pour une approche geographique de la construction de l'identite sourde 

muets », que triomphe en effet la methode orale sur le langage gestuel. 
Cette ligne de conduite ideologique, definissant la surdite en fonction 
des normes medicales « audiocentrees » (Delaporte, 2002), contribue ä 
creer une image devalorisee socialement de la surdite. D'un point de vue 
strictement spatial, c'est ä partir de ce moment-lä que « l'education des 
enfants sourds, jusqu'alors relativement facultative, devient plus syste-
matique et plusieurs Instituts specialises voient le jour, presque tous 
voues ä l'enseignement oraliste et ä la demutisation. Cette prise en 
charge massive regroupe alors des milliers d'enfants sourds dans des 
institutions en vue de leur education » (Gaucher, 2005a : 158). Par 
consequent, alors que le XVIIIe  siecle voit l'avenement de la democrati-
sation de l'enseignement, le XIXe  est le siecle de sa generalisation 
spatiale, dans le sens oü les instituts vont se multiplier. 

Dans un tel contexte, la vocation des lieux d'education obeit au 
projet d'assimilation des Sourds qui pröne le rassemblement, donc la 
concentration, des enfants et adolescents dans le dessein de leur 
apprendre ä parler oralement afin d'ameliorer leur potentiel d'integra-
tion ä la societe entendante. Cette ligne de conduite contribue ä faconner 
l'epaisseur de sens conferee aux instituts educatifs qui, des le 
XIX' siecle, vont se vetir du röle de lieu generique. Par generique, c'est 
bien la metonymie comme figure de style qui est ici ciblee. Ces instituts, 
en tant que lieux educatifs en voie de generalisation, vont en effet venir 
designer l'idee meme de l'oralisme. Par un glissement de sens des repre-
sentations du corps portees par l'ideologie oraliste vers son application, 
la figure spatiale du lieu educatif va venir illustrer les pratiques qui s'y 
deploient. De cette facon, les instituts vont devenir le symbole des 
representations stigmatisantes formant le fond de l'ideologie oraliste et 
considerant la surdite comme une deficience. Par consequent, les lieux 
educatifs, ä travers le regard que leur porte la societe, vont venir incar-
ner une image negative de la surdite, la reduisant ä une deficience. C'est 
pourquoi les instituts destines aux enfants sourds vont occuper pendant 
longtemps le röle de diffuseur des representations stigmatisantes de leur 
condition, des representations qui influencent le vecu et l'experience, en 
somme l'identite, des individus qui y sont rassembles. 

C'est ainsi que du point de vue des representations, et donc des 
pratiques qui en emergent, le XIXe  siecle apparait dechire par le debat 
opposant gestualisme et oralisme. C'est bien en 1880, date du congres 
de Milan, que la tension entre ces deux conceptions pedagogiques 
devient anthropologique : elle « pose les premieres lignes de cette lutte, 
dejä amorcee dans les pratiques, contre la langue des signes » (Gaucher, 
2005a : 156). De l'institutionnalisation de la suprematie du francais oral 
sur la mimique resulte alors une vaste entreprise de demutisation lancee 
afin de redonner la parole aux Sourds (Ree, 1999). Le Sourd signant 
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devient desormais un clandestin. C'est pourquoi le congres de Milan, ä 
travers toutes les mesures de restriction de la langue des signes qu'il 
comporte, symbolise bel et bien la scission entre le monde entendant et 
le monde sourd, d'oü l'importance anthropologique de cette date. Les 
lieux educatifs sont porteurs de ce dilemme ideologique. Dans les 
Instituts, les Sourds, entoures d'orthophonistes plus que de professeurs, 
passaient la plupart du temps ä tenter de reeduquer leur voix, leur ouie. 
Si cette methode a pu permettre ä certains Sourds de reveiller leur 
memoire auditive et linguistique, d'autres, plonges dans l'isolement 
total, ont pris le parti de perpetuer une vision gestuelle de leur condition 
au sein des instituts, devenu le theätre d'une forme d'oppression 
aujourd'hui revendiquee. 

2. Les lieux edueatifs : theätre de l'histoire reinterpretee 
d'une minorite linguistique opprimee 

De la meine maniere que tout est mis en ceuvre pour apprendre aux 
Sourds ä parler, plusieurs types de resolutions sont pris au sein des insti-
tuts afin de limiter le developpement des langues de signes dans les 
milieux pedagogiques. Dans ce cadre, les preuves d'oppression reperto-
riees par l'historiographie sourde sont tres nombreuses. 11 est par 
exemple decide d'attacher les mains des Sourds pour les empecher de 
signer, de la meme facon que les livres relatifs ä l'enseignement gestuel 
sont alors brüles ou caches. L'autodafe constitue ici le signe d'une nega-
tion extreme de la condition sourde, ä travers la volonte de faire dispa-
raitre la langue des signes. Comble de la coercition linguistique, an va 
meme jusqu'ä chasser les professeurs sourds dont la presence au sein 
des instituts est devenue, en reference ä l'oralisme, ideologiquement 
compromettante, voire inutile (Ravaud et Stiker, 2001 ; Texier, 2005). 

faut savoir que les lieux educatifs, en tant que catalyseur social 
reunissant des individus partageant la meme experience, ont joue un 
grand röle dans l'emergence du dynamisme associatif sourd (Delaporte, 
2002 ; Gaucher, 2005a). Ä l'epoque, loin de revendiquer une forme 
d'oppression, comme c'est le cas aujourd'hui, ces embryons associatifs 
avaient pour objectif l'organisation de rencontres dont le banquet est 
l'exemple classique. Sur fond d'emulation des pairs, ces rassemble-
ments renforeaient la cohesion et les liens animant les groupements 
sourds de l'epoque. Ils ont vu naitre ce que certains qualifient tres töt de 
« nation sourde », une nation ancree jusque-lä dans les instituts 
(Berthier, 1852). En regard de ce constat, il apparait evident, qu'« en 
imposant l'oralisme, [les directeurs des instituts] sortent les enseignants 
sourds des institutions et les releguent ä des positions subalternes 
comme la surveillance d'ateliers et de dortoirs ; de cette maniere, les 
educateurs entendants deviennent des oppresseurs dont le seul but est 
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d'eliminer toute velleite de vie associative sourde » (Perreault, 2002 : 
156). Au-delä meme de ce qu'il implique de segregation profession-
nelle, le deni du corps enseignant sourd instaure dans la pratique la 
rupture entre le monde sourd et le monde entendant. Cette mesure 
sedimente davantage la tension anthropologique faisant rage au sujet de 
la condition linguistique sourde, une tension formalisee par le congres 
de Milan. Aujourd'hui, avec le recul que permet le temps historique, ce 
type de manceuvre pedagogique est essentiel car elle pose une figure de 
proue sur la conception oraliste donnant ainsi corps au sentiment 
d'oppression. En somme, une figure qui va venir structurer la tension 
anthropologique entre monde oral et monde gestuel. Les educateurs 
entendants deviennent ainsi un groupe d'oppresseurs avec leurs me-
thodes « oralistes » imposees, qui predomine, voire ecrase les methodes 
gestuelles. C'est pourquoi le congres de Milan est un point de repere 
dans l'historiographie sourde puisqu'« il agit comme un marqueur histo-
rique de cohesion des communautes sourdes contemporaines prouvant, 
pour bien des militants, l'oppression que le peuple naissant a dü subir ä 
cause de leur specificite linguistique » (Gaucher, 2005a : 157). 

Force est de constater que le lieu educatif, revelateur de la tension 
entre monde sourd et entendant, est le cadre de la constitution d'une 
memoire collective sourde. A la fois vecu et imagine, il est essentiel ä la 
materialisation et donc ä l'ancrage de l'historiographie sourde contem-
poraine qui trouve ainsi un sens ä son emancipation du fait des 
methodes pedagogiques qui y etaient pratiquees. C'est donc par l'instru-
mentalisation discursive du lieu educatif et des pratiques qu'il symbo-
lise, que l'histoire sourde devient celle d'une minorite linguistique 
opprimee. Une mythologie dont le tenant identitaire est sans appel. Un 
exemple precis illustre bien l'impact des visions de la condition sourde 
diffusees par le fonctionnement meme de ces lieux sur la construction 
individuelle des personnes. Le cas des classes d' oral failure canadiennes 
nous montre en effet comment l'usage de la langue des signes plutöt que 
de la langue orale est associe ä l'echec (Lachance, 2002 ; 2007). Ce sont 
des details du meme type qui semblent fondateurs de la profondeur 
identitaire relative ä la question sourde puisque c'est ä partir de cette 
volonte oraliste d'« enseigner » une condition stigmatisante de l'indivi-
dualite des Sourds qu'a pu nähre une conscience sourde. C'est cette 
conscience de soi qui est la source de l'ambition contemporaine d'une 
identite sourde positive, nee du renversement d'un stigmate impose. A 
travers la familiarisation forcee des Sourds ä la langue orale de leur pays 
d'origine et le discredit de l'emploi de la langue des signes, il est alors 
possible de retrouver le meme processus de negation identitaire que 
celle vecue en France, par les Basques ou les Bretons ä travers la 
prohibition de leur langue. 
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Considerant le röle fondateur que jouent les lieux educatifs au regard 
de la construction de l'emancipation identitaire sourde contemporaine, 
leur poids apparait d'autant plus complexe qu'il est double. Car, si 
l'histoire de l'oppression linguistique qu' ils sedimentent offre l'opportu-
nite d'y ancrer une memoire collective, ces figures spatiales ont par la 
meme occasion permis les conditions d'emergence d'une communaute 
sourde. 

3. Quand la vie clandestine dans les lieux educatifs 
devient synonyme de communaute 

La « tyrannie oralisante » soulignee par Harlan Lane, mais aussi 
caracteristique de l'historiographie sourde (Lane, 1984), ne signe pas 
pour autant la mort de la langue des signes. Dans les ecoles, en effet, la 
langue des signes s'est transmise, envers et contre tout, par le jeu de 
divers processus d'innovation sociale et de contournement des interdits. 
Ces processus, mis en evidence par le sociologue Yves Delaporte, 
traduisent un reel sentiment de solidarite et de soutien permis par les 
lieux educatifs. En effet, lorsqu'un enfant Sourd etait place en institut 
(ce qui etait generalement le cas), il etait mis en contact avec des enfants 
ayant la meine particularite physique que lui. Des l'arrivee de l'enfant, 
un protocole d'integration sociale s'engageait dans la cour de recreation 
et les toilettes, seuls endroits oü les enfants etaient autorises ä signer. 
C'est de cette fa9on que, pour ce qui est du monde sourd occidental, en 
l'absence d' instituteurs sourds, les ans (adolescents) y parrainaient les 
plus jeunes (enfants) des leur arrivee en leur transmettant la LSF. 

De cette transmission de generation en generation est ne un 
attachement affectif profond ä la figure spatiale du lieu educatif. Pour 
des enfants qui, de maniere generale, etaient issus de parents entendants, 
les instituts signifiaient le seul lieu oü la communication n'etait pas un 
probleme. Comme le montre cette Sourde adulte temoignant de son 
enfance : 

Un jour j'ai ete malade et on a telephone ä ma mere pour qu'elle vienne me 
chercher. Je pleurais, je ne voulais pas rentrer ä la maison. Pour rien au 
monde je n'aurais manque un jour d'ecole. C'etait le seul endroit oü on me 
comprenait quand je parlais et oü on me repondait. Jamais je ne me suis 
ennuyee ä l'ecole alors qu'ä la maison c'etait affreux, pendant les repas du 
dimanche il fallait rester des heures sans bouger, mains sur la table. Comme 
une prison. Ä l'ecole j'etais heureuse [...]. On etait entre nous et j'etais 
heureuse. (Extrait de Les sourds c 'est comme ca. Delaporte, 2002: 239, 
italiques et mots en gras ont ete ajoutes). 

Cet extrafit temoigne du röle central qu'ont joue les lieux educatifs 
dans l'identite des enfants sourds concernes, ä travers le potentiel 
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d'echanges et de reconnaissance par les pairs qu'ils permettent. Dans ce 
cadre, le partage d'une langue constitue le mediateur cle orientant la 
relation ä l'espace des Sourds. C'est de cette facon qu'une pratique 
commune est venue influencer le mode de territorialisation des jeunes 
sourds temoignant de l'importance accordee aux lieux dans l'experience 
qu'ils font de leur environnement. Partant, le parcours en Institut 
signiflait l'entree effective des enfants dans la societe sourde. Ces 
derniers etaient, de cette faeon, integres ä une communaute prenant 
racine dans les lieux educatifs, ces espaces de communication par signes 
envers et contre tout. Ä travers une transmission linguistique, qui n'est 
plus d'ordre filial, mais commandee par le rapport aux semblables 
permis par l'existence d'un fieu, s'est mise en place une veritable 
« famille sourde » (Delaporte, 2002). Inutile de souligner ä quel point 
cette qualification de la communaute sourde, d'apparence tres impli-
quee, renvoie plus ä une realite sociale effective qu'ä une manipulation 
contemporaine d'un discours visant le renforcement de liens 
communautaires. 

Par consequent, c'est evidemment le partage d'une meine expe-
rience, double du sentiment d'oppression linguistique au cceur des insti-
tuts, qui va permettre l'emergence du caractere collectif de la conscience 
sourde. Or, c'est bien l'entreprise de demutisation servant la conception 
oraliste qui, par la concentration des individus sourds, a cree les condi-
tions d'emergence d'une appartenance ä une communaute sourde au 
sein des lieux educatifs. L'alterite caracteristique de ce type de regrou-
pement est ici le moteur et le moyen d'action d' individus qui se reappro-
prient la construction de leur identite au moyen de la survie et de 
l'affirmation d'une condition linguistique. L'ethnologue Yves Delaporte 
(2002: 231-265) explique bien la complexite du sentiment d'attache-
ment aux institutions qui constituent selon lui le premier pays des 
Sourds. Les instituts sont le « lieu oü s'exerce la domination enten-
dante » et ä la fois « le seul pays sourd existant » (Delaporte, 2002 : 
232), d'oü le double enjeu que revet le processus d'appropriation identi-
taire de ce lieu anime par la relation conflictuelle entre les communautes 
sourdes revendiquant la langue des signes et les conceptions oralistes 
developpees ä leur egard. Ä travers la persistance de la gestuelle liee au 
combat de la langue, c'est bien le bagage historique formant la memoire 
collective sourde qui a pu circuler et se renforcer au fil du temps en etant 
interiorise par tous les membres de la communaute gräce aux mediateurs 
relationnels que sont les instituts educatifs. C'est pourquoi ces lieux, ä 
l'origine metonymie spatiale des conceptions oralistes stigmatisantes, 
sont integres ä la fois comme lieux de memoire marques par l'histoire 
d'une lutte, mais aussi comme des homeplaces, soit un ancrage spatial 
de l'entite sociale « communaute sourde » (Duncan et Lambert, 2004). 
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Ä travers leur vecu, mais aussi les discours actuels qu'ils inspirent, ces 
lieux de memoire, oü l'identite est preservee et sacralisee, sont des sites 
de reproduction des homeplaces en un appropriating project (Duncan et 
Lambert, 2004: 395). Il s'agit donc d'un detournement du sens de la 
figure du I ieu educatif du fait de son appropriation symbolique. Des lieux 
dont l'histoire, reinterpretee, va servir la conscience collective sourde en 
legitimant la revendication d'une identite gestuelle ancienne qui va au-
delä des representations stigmatisantes de cette condition. Nous rejoi-
gnons ici l'ambition de cette participation qui vise la comprehension des 
fondements spatiaux mis en scene dans la construction de l'identite 
sourde positive. A l'ere de la deterritorialisation et d'un attachement ä 
l'espace dont les pistes sont sans cesse brouillees, ces lieux de memoire 
nous permettent d'esquisser une geographie de l'appartenance (Mitchell, 
2000) afin de comprendre l'identite sourde en fonction du mecanisme 
d'appropriation de l'espace. C'est dans ce cadre que les lieux educatifs, 
creusets de l'identite gestuelle sourde, et donc de la culture qui s'y 
refere, constituent le cceur de la communaute imaginaire sourde 
(Anderson, 1996). 

B. Tout est question de discours : les dessous ideologiques 
de cette instrumentalisation des lieux educatifs 

Evaluer reellement l'impact de ces fondements spatiaux en regard de 
l'identite sourde, necessite le depassement du point de vue de l'historio-
graphie sourde. Par l'apprehension des limites de la memoire collective 
sourde, il s'agit de desarticuler le processus de construction identitaire ä 
visee emancipatoire afin d'en degager les enjeux discursifs poses par 
l'espace dans cette production creatrice de valeurs. Nous verrons alors 
comment l'existence d'une etroite correlation entre l'idee d'ideologie et 
celle d'identite sourde demontre la pertinence du recours au concept 
d'ideologie territoriale. 

1. La lutte d'une minorite opprimee 
comme expression d'une recreation memorielle 

Les deux moments de l'histoire des Sourds, mis en exergue dans 
cette analyse geographique des fondements spatiaux de l'identite sourde, 
sont la valorisation de la gestuelle par l'Abbe de l'Epee (1760) et sa 
brutale rupture liee au congres de Milan (1880) ; deux reperes intime-
ment lies ä l'existence des lieux educatifs. Aujourd'hui fetes2  par toutes 
les communautes sourdes, ils ont ete eleves au rang de mythes pour les 
Sourds du monde entier. Si elles ont ete choisies dans ce travail, c'est 

2 Par exemple, la date de la fete en hommage ä l'abbe de l'Epee est le 24 novembre. 
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bien parce qu'ä elles seules, ces deux dates synthetisent l'histoire de la 
lutte culturelle mise en scene dans la memoire collective sourde. Il ne 
faut cependant pas perdre de vue que c'est ä partir de la deuxieme 
moitie du XXe  siecle que ces deux moments ont ete dotes, par les Sourds 
du monde occidental3, du poids de reperes symboliques balisant 
l'histoire d'une minorite linguistique opprimee en quete d'une identite 
choisie. Si l'on considere par exemple le cas du Quebec, force est de 
constater qu'en realite, lorsque le passage des methodes gestuelles aux 
methodes orales s'est opere, l'absence de contestations a ete caracteris-
tique de l'attitude des Sourds du X1Xe  siecle (Lachance, 2002). 11 est 
alors curieux d'observer que 

le clivage entre les acteurs des polemiques sur l'enseignement oral versus 
l'enseignement gestuel, tout comme le clivage opposant la communaute 
sourde ä une « norme entendante », possede un sens fort dans les reinterpre-
tations historiques, meme si concretement cette polemique ne semble pas, de 
par les traces historiques assez rares qu 'elle laisse, avoir ete vraiment 
determinante dans les rapports entre acteurs sourds et acteurs educa-
tionnels (Gaucher, 2005b : 8). 

D'un autre cöte, alors que les discredits y ont ete plus violents qu'au 
Quebec, l'idee de culture des Sourds met plus de temps ä s'imposer en 
France. 

En outre, ces contretemps contemporains sont cruellement mis en 
valeur par un autre constat, tout autant discreditant. Bien qu'occupant 
une place centrale dans la communaute de memoire sourde, les lieux 
d'education ne sont guere plus remarquables aujourd'hui par leur 
frequentation. L'evolution des systemes educatifs de ces pays aidant, il 
n'existe plus d'espaces dans lesquels une oppression linguistique est 
aussi visible que par le passe, et ce sans compter l'essor contemporain 
de l'integration des enfants en milieu ordinaire4. Les modalites educa-
tives ont reellement change. Ainsi, tout porte ä croire qu'en ce debut de 
XXIe  siecle, le r6le preponderant des lieux d'education, en tant que 
homeplaces, appartient plus ä l'ordre d'une instrumentalisation symbo-
lique qu'ä celui des pratiques educatives. En soulignant le probleme de 
la distorsion historiquement evolutive des faits dans la production d'une 
memoire collective, nous rejoignons les conclusions si cheres ä Maurice 
Halbwachs (1950) qui n'aura eu de cesse de clamer le pouvoir 
deformateur de ce type de phenomene collectif. Nous sommes decide- 

L'idee de communaute linguistique specifique a en effet vu le jour dans les annees 
1960, chez les Nord-Americains sous l'impulsion des Etats-Unis, et aux alentours de 
la decennie 1980 en Europe, soit un peu plus tard. 

4 Une tendance incarnee en France par la loi 2005 ou Loi pour l'egalite des droits et 
des chances, de la participation et la citoyennete des personnes handicapees. 
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ment face ä une forme de mystification faisant la part belle au pouvoir 
createur de la memoire, une faculte qui trouve une resonance appropriee 
avec la capacite d'innovation et d'autodetermination identitaire du Sujet 
contemporain. Mais alors, quelles valeurs donner ä l'echo bruyant des 
reinterpretations historiques evoquees dans la partie precedente ? 

2. La construction d'une identite de resistance 
grace aux lieux educatils, figures spatiales 
cristallisant la tension entre mondes sourd et entendant 

Malgre la mise en evidence d'une part de mystification de l'image 
des instituts educatifs au sein de l'historiographie sourde, il est un fait 
qui n'echappe pas ä l'implacable realite. Comme il l'a ete signale, ce 
sont les conditions memes de scolarisation promues par le modele ora-
liste qui, par la concentration des jeunes sourds en un lieu de vie, ont 
cree un contexte favorable ä l'emergence de reelles communautes 
sourdes. Un environnement social propice ä la naissance d'une 
conscience sourde, soit une assise collective sans laquelle la volonte 
d'emancipation identitaire actuelle n'aurait pu s'epanouir. C'est dans ce 
cadre que le statut historique des educateurs oralistes, en tant que figure 
de proue oppressive venant structurer la coupure anthropologique entre 
mondes sourd et entendant, nous renvoie au processus de recreation 
memorielle dejä mentionne. Lorsque, par exemple, est evoque le 
contexte quebecois : 

Ce n'est certes pas en tant qu'oppresseurs que les acteurs de ces institutions 
ont joue leur plus important röle dans le developpement d'une identite 
sourde au Quebec, meme si c'est cette notion qui est sous-jacente ä la 
plupart des representations qui articulent les revendications identitaires 
sourdes. [...] ce sont finalement ces acteurs qui ont permis la mise en forme 
de tensions effectives et imaginees (Gaucher, 2005b : 13). 

Ce constat, transposable au reste du monde occidental, illustre le 
double aspect de l'alterite des Sourds, fondatrice de l'identite gestuelle, 
qui est permise par le fonctionnement des lieux educatifs. D'un cöte, les 
individus sourds renforcent leur cohesion communautaire par un ancrage 
territorial, les homeplaces, en ayant integre les instituts comme une 
piece maitresse de leur memoire collective. De la sorte, le lieu educatif 
est l'attribut de l'identite sourde ä laquelle il a ete incorpore dans le 
dessein de la consolider, la reproduire, voire la legitimer par un point 
d'ancrage spatial. Mais d'un autre cöte, cette identite est definie en 
contraste et en Opposition au monde exterieur, reel ou imagine : a 
constitutive outside, materialise au cotur meine de ces lieux par la 
presence d'educateurs entendants faisant valoir des methodes pedago-
giques dites oralistes (Duncan et Lambert, 2004: 389). Partant, l'iden- 
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tite centree sur les homeplaces que sont les lieux educatifs, en contraste 
avec un constitutive outside, ä l'image du monde entendant, tient 
compte de la double dimension des interactions entre les individus, 
autrement dit du rapport aux semblables tout autant que de la confronta-
tion avec les entendants. 

C'est cette tension anthropologique entre deux univers de sens qui 
est fondatrice de l'identite gestuelle revendiquee par les Sourds contem-
porains puisqu'elle permet de penser la construction identitaire suivant 
le mode de la resistance (Gaucher, 2005b : 12). Dans cette continuite, le 
caractere mnemonique de ces lieux educatifs va venir cristalliser dans 
ces espaces la metaphore des relations exterieur/interieur des commu-
nautes sourdes qui s'y referent. De la rupture entre deux univers de sens 
produisant des representations opposees de la condition sourde emerge 
la conscience collective sourde, une tension qui va des lors servir 
d'assise collective ä la creation d'une identite sur le mode de la resis-
tance. 11 est alors possible d'imputer ä cette tension, nee du fonctionne-
ment des lieux educatifs, l'origine de l'identite sourde revendiquee. 

Ce constat, qui depasse aujourd'hui les murs des instituts, illustre 
tres bien la constitution de l'identite sourde gestuelle en ce debut de 
XXIe  siecle. En effet : 

La prise en compte de l'importance de la communaute sourde et de ses 
activites par la toujours plus pressante necessite de partenariat exige aux 
institutions ou bien l'octroi de quelques subventions etatiques par exemple, 
vont accompagner paradoxalement la naissance d'une resistance plus aigue 
aux diverses mesures de prises en charge etatiques (Gaucher, 2005b : 12). 

11 s'agit bien du fantöme de la gestion entendante stigmatisante, 
symbolisee par les institutions « audistes » (Lane, 1984), qui, par 
l'opposition ideologique qu'elle souleve, va jouer le röle de moteur vis-
ä-vis de la construction identitaire en question. C'est dans ce cadre que 
la prise de conscience sourde, issue de la tension ideologique ancree au 
cceur des lieux educatifs, a permis de creer une ligne de conduite obeis-
sant au leitmotiv de la resistance. C'est dans l'interaction entre l'expe-
rience passee d'un lieu et l'aspiration contemporaine ä une emancipation 
identitaire que l'identite sourde positive a pu se construire. 

Nous retrouvons lä l'importance de la finalite ideologique qui en tout 
point correspond ä la construction de l'identite sourde, soit la liberation 
de l'emprise des institutions « audistes » ä partir de la denonciation des 
savoirs biomedicaux, et l'affirmation d'une condition linguistique 
gestuelle. C'est dans la continuite de cette reflexion que l'idee d'ideolo-
gie territoriale s'avere appropriee dans l'optique d'une comprehension 
de la dynamique des enjeux spatiaux portes par l'identite sourde. 
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3. Peut-on parler d'ideologie territoriale wurde ? 

L'exemple de la construction de l'identite sourde illustre bien de 
quelle facon « l'espace genere des rapports specifiques et des represen-
tations qui alimentent les systemes ideologiques devenus autonomes » 
(Gilbert, 1986 : 60). Ce constat nous renvoie au caractere fondamentale-
ment vecu de l'ideologie s'appuyant sur les conditions materielles 
d'existence des individus, et ce, bien que referencee ä des pratiques 
passees portees par une memoire collective comme c'est le cas dans le 
cadre de la figure du lieu educatif. D'un autre cöte, le caractere 
conscient, parce que construit intentionnellement, de l'idee d'ideologie 
lui permet de tolerer et d'envisager d'un point de vue geographique des 
pratiques dites novatrices, voire emancipatrices. Cette conception 
revalorise l'autonomie des ideologies, une autonomie qui va de pair 
avec l'existence du potentiel de creation culturelle des individus, soit 
avec l'activite identitaire du sujet. Ceci nous conduit ä ne plus consi-
derer l'ideologie comme le privilege d'un groupe dominant, tout comme 
il convient de se departir d'une vision dominant/domine en tant que lutte 
evoquant une dualite stricte. L'essentiel, comme le rappelle Peter 
Jackson, est de comprendre la relation unissant ideologies courantes et 
ideologies subordonnees afin de voir comment les unes interagissent 
avec les autres (Jackson, 1989 : 52). C'est dans ce cadre que la reponse 
identitaire que constitue la resistance culturelle sourde ne rejette pas 
completement la culture courante froneoise, mais integre certains de ses 
elements apres detournement de sens au sein de son systeme culturel 
alternatif. C'est pourquoi l'ideologie developpee dans la gestion dite 
« audiste » sert de repere, voire de point de depart, ä l'ideologie emanci-
patrice resultante de l'action des Sourds. Suivant ce constat, la figure de 
lieu educatif, en tant qu'incarnation materielle symbolisant cette tension 
ä travers la reappropriation qui en est faite au sein de la memoire 
collective sourde, incarne la reappropriation des attributs culturels qui 
fondent la culture courante. La construction de l'identite sourde 
gestuelle integre la vision metonymique de l'institut en tant que Symbole 
spatial de l'ideologie oraliste, mais la depasse ensuite en developpant 
une vision fondamentalement positive de cette figure spatiale servant 
l'edification d'une identite de resistance. L'espace, devenu territoire par 
l'appropriation discursive du Heu educatif par les Sourds, joue donc bien 
le röle d'un outil symbolise par les individus, suivant et justifiant leur 
strategie d'emancipation en reference ä un contröle social. 11 est alors 
possible de considerer les detournements et les emprunts d'elements de 
culture courante, qui font l'objet d'un « bricolage » identitaire de la part 
des individus, comme formant une unite ä la lumiere de l'ideologie qui 
leur donne un sens. 
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Mais alors, qu'apporte la notion d'ideologie territoriale ä la question 
qui nous concerne ? Nous definissons l'ideologie territoriale comme 
« un systeme d'idees et de jugements autonome qui sert ä decrire la 
situation dans l'espace d'un groupe ou d'une collectivite » (Gilbert, 
1986 : 60). La production de sens suscitee par une ideologie territoriale, 
et ä laquelle elle donne coherence, offre d'identifier simultanement des 
individus et des espaces qui ont « une utilite posee, voulue, construite » 
(Berdoulay, 1985 : 211). Suivant les resultats presentes, l'ideologie 
territoriale referencee aux populations sourdes fait la part belle ä la 
figure des lieux educatifs en tant qu'espaces dotes d'une certaine centra-
lite materielle et symbolique dans le vecu communautaire de ces indivi-
dus. Dotes d'un pouvoir structurant en tant que points de repere spatiaux 
choisis, les anciens instituts representent un element autour duquel 
converge la relation affective des Sourds ä leur cadre de vie. Mais 
encore, par les liens etroits qui unissent l'emergence de communautes 
sourdes ä la figure du lieu educatif, l'ideologie territoriale sourde va 
venir expliquer le rassemblement d'individus en fonction d'une volonte 
d'emancipation identitaire fonctionnant sur le mode de la resistance. De 
cette interpretation symbolique fondee sur le rapport ä l'espace des 
Sourds va ainsi decouler la consistance materielle de l'identite sourde 
alors legitimee. Lieu et identite se trouvent solidaires par le jeu de 
l'ideologie territoriale sourde. 

L'ideologie territoriale des Sourds viendrait alors justifier, gräce ä 
l'ancrage territorial que sont les instituts educatifs, la concentration des 
individus sourds sur un meme territoire, ä l' instar du quartier St Seurin-
Fondaudege (Bordeaux, France) ou encore celui de Charlebourg 
(Quebec, Canada). Ayant valeur de solidarite pour les membres du 
groupe, elle renforce la cohesion au sein de l'entite « communaute 
sourde » en induisant une assise spatiale partagee. Cette construction 
symbolique vient donc soutenir la volonte de former une communaute 
de la part des individus sourds, conformement ä leur alterite. Ce type de 
conclusion peut expliquer pourquoi, si l'on prend l'exemple de la ville 
de Quebec, la presence de l'IRDPQ5  a ete ignoree pendant quelque 
temps par les populations sourdes Tors de sa creation. Il est en effet 
possible de mettre en relation cette volonte de mise ä Pecart avec la 
localisation de cet institut situe dans la Basse ville alors que le cceur de 
l'activite sourde etait, conformement ä l'ideologique spatiale des Sourds 
de Quebec, centree sur l'ancien Institut des Sourds et Muets, ä 
Charlebourg. Un deni spatial dont la portee identitaire est aussi evidem-
ment liee au refus d'une gestion « audiste » ; les facteurs identitaires et 
spatiaux etant ici les deux faces d'une meine medaille. C'est dans ce 

5 Institut de Readaptation en Deficiences Physiques du Quebec. 
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sens que, d'un point de vue plus pragmatique, les interventions pu-
bliques destinees aux Sourds auraient tout ä gagner ä tenir compte de 
l'ideologie territoriale de ces derniers, car les enjeux spatiaux souleves 
par la construction de l'identite sourde apparaissent determinants dans le 
vecu de ces individus. L'apprehension du rapport ä l'espace d'une Popu-
lation peut reellement renseigner les politiques publiques vers leur opti-
misation concrete par la recherche de compromis spatiaux. Mais, ä 
travers la prise en compte de l'ideologie territoriale sourde, il s'agit bien 
de reconnaitre la culture des Sourds d'un point de vue politique, une 
forme de reconnaissance loin d'etre evidente en Europe malgre les avan-
cees nord-americaines. 

Ces conclusions nous conduisent ä reconsiderer la liberte d'affirma-
tion identitaire des communautes urbaines sourdes ä travers l'ideologie 
territoriale qu'elles developpent et qui s'appuie sur les conditions 
d'existence des Sourds. Par la reinterpretation du sens des lieux educa-
tifs, l'espace va devenir un outil servant le projet d'autodetermination 
identitaire des Sourds. Tout comme le territoire ainsi cree, et les pra-
tiques spatiales qu'il induit, va venir renforcer l'ideologie territoriale 
creee. Dans ce contexte, force est de constater que, par leur baisse de 
frequentation, voire leur disparition, les lieux educatifs sont condamnes 
ä appartenir au passe. Qu'en est-il des ancrages spatiaux plus contempo-
rains ? Il semble que les instituts educatifs, en tant que lieux de memoire 
et homeplace, sont aujourd'hui associes ä d'autres lieux cles comme 
l'illustrent les centres associatifs. Des ä present, soulignons que ces 
deux marqueurs spatiaux, les uns porteurs d'une memoire collective 
comme les lieux educatifs, les autres plus proches des pratiques spatiales 
actuelles comme les lieux associatifs, nous permettent de definir un 
territoire-reseau des Sourds. Si nous avons choisi d'associer le mot 
« reseau » au « territoire », c'est bien parce que l'articulation du rapport 
ä l'espace des Sourds, induit par l'ideologie territoriale mise en evi-
dence, semble produire une organisation nodale de l'espace, soit un 
territoire articule autour de lieux en reseau. 

II. Le territoire-reseau des Sourds illustre 
gräce ä l'exemple des lieux associatifs 

Ä la suite d'une succincte contextualisation de la nature des associa-
tions concernees par ce travail, nous verrons de quelle maniere la figure 
du lieu associatif peut etre qualifiee de « pays des Sourds » contem-
porain. Ce pays, devenu figure generique du fait de la visibilite qu'il 
revet aux yeux des personnes sourdes fortement mobiles apparaitra alors 
sous le jour d'un rouage essentiel au fonctionnement du territoire-reseau 
des Sourds. Le caractere nodal ainsi mis en evidence nous permettra 
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d'expliciter la configuration territoriale qui donne chair ä l'ideologie 
territoriale sourde dejä mise en evidence, une ideologie dont nous 
soulignerons ä nouveau l'impact sur la construction de l'identite sourde 
gestue I le. 

A. L'univers associatif des Sourds francais : le partage et 
la promotion d'une langue commune comme fit conducteur 

11 est necessaire de s'attarder quelques instants sur une distinction 
quant aux differentes formes associatives contemporaines emanant du 
monde sourd fran9ais dont la particularite est d'etre fragmente par type 
de surdite. Ces types d'association traduisent differents modes de com-
munication car la maitrise de la langue est la revendication majeure de 
ce secteur du handicap. De ce fait, cet univers associatif apparait eclate 
entre les Sourds natifs ou Sourds gestuels, les malentendants, les deve-
nus Sourds ainsi que les parents d'enfants sourds. La distinction entre 
les termes « Sourd », « malentendant », et « devenu Sourd » est davan-
tage basee sur le langage utilise de preference par la personne (langage 
parle6  ou gestuel), plutöt que sur le degre de perte d'audition. C'est 
pourquoi, alors que les associations de malentendants, de parents 
d'enfants sourds et de devenus Sourds se centrent sur la communication 
orale caracterisee par des cours de lecture labiale avec l'aide d'ortho-
phonistes, les associations de Sourds natifs privilegient les cours et 
l'interpretariat en LSF. De cette division emergent deux types d'entites 
associatives : les institutions associatives et les associations au sens 
strict. Generalement, les institutions associatives ont ete creees des le 
debut du XIX' siecle par des congregations religieuses qui regroupaient 
des enfants, congregations remplacees ensuite par les implications des 
parents d'enfants sourds, financees par l'Etat. Les associations, quant ä 
elles, existent depuis le milieu du XIX' siecle et leur creation repondait ä 
la volonte de rassemblement des Sourds adultes comme nous l'avons vu 
ä travers l'histoire de ces entites (partie 1. A. 2). La difference entre ces 
deux entites associatives reside donc dans l'initiative de leur creation : 
alors que les institutions associatives sont des entites creees par des 
entendants pour les Sourds, les associations vont elles etre creees par 
des Sourds, pour des Sourds. C'est de ces dernieres qu'emanent les plus 
fortes revendications, puisqu'elles prönent le statut de minorite 
linguistique en arguant la maitrise de la LSF. C'est pourquoi ce chapitre 
se focalise sur les associations de Sourds et non pas sur les institutions 
associatives. 

6 Le langage parle est ici accompagne de l'utilisation d'appareils auditifs (comme les 
implants cochleaires) et d'autres aides techniques de suppleance ä l'audition. 
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L'essentiel est de se rappeler que le lien entre toutes ces associations 
est le partage, la defense et la perpetuation de la LSF, et du bagage 
culturel qui l'accompagne. Cet interet, commun ä tous malgre des 
fonctionnalites (loisirs, sport, travail) et des tailles (proportionnelles ä 
celles des villes qui s'y referent) differentes, confere aux lieux associa-
tifs la vocation d'organe spatial de diffusion de l'identite sourde 
gestuelle, comme nous allons le voir des ä present. 

B. Le Heu associatif comme creuset et relais de diffusion 
contemporain de l'identite sourde gestuelle : 
le nouveau « pays des Sourds » ? 

Le travail de terrain ä l'origine des resultats presentes dans cette 
section a ete effectue aupres de deux lieux associatifs, la Maison des 
Sourds ä Pau et le Centre de la Promotion Professionnelle des personnes 
Sourdes (CPPS) de Bayonne, tous deux situes dans le meme departe-
ment, les Pyrenees-Atlantiques (France). Bien que son etude füt moins 
exhaustive, nous avons egalement tenu compte de l'exemple de 
Bordeaux ä titre comparatif, ce qui nous a permis d'avoir une vision 
globale de la region Aquitaine. 

Les centres associatifs sont generalement connus par la majorite des 
Sourds des agglomerations concernees. A la question de la proportion 
des Sourds frequentant cet endroit, les membres actifs de la Maison des 
Sourds ä Pau affirment connaitre tous les Sourds de la communaute 
d'agglomeration paloise de plus de 20 ans, qu'ils soient adherents ou 
qu'ils se contentent de frequenter ce lieu. Selon ces memes personnes, il 
existerait deux motifs principaux expliquant cette frequentation tres 
marquee. Le premier est evidemment lie aux services sociaux qui y sont 
offerts gratuitement et qui accompagnent les Sourds dans leur quotidien. 
Le besoin d'aide concernant les actions quotidiennes semble creer une 
forme de dependance ä cette assistance, qui se traduit par une survalo-
risation fonctionnelle des lieux associatifs par les Sourds. Le second 
motif de frequentation est plutöt d'ordre affectif. En effet, «ä partir du 
moment oü il y a un Sourd, tout seul, isole dans sa famille, son plaisir 
c'est de pouvoir se retrouver dans des gens qui peuvent le comprendre et 
qui peuvent etre attentifs ä sa communication » (entretien Maison des 
Sourds). Cette citation souleve l'importance du partage d'une langue 
commune, la LSF, dans les liens qui unissent les Sourds de l'agglomera-
tion paloise entre eux. Il est ainsi fait mention de l'existence d'une 
« communaute linguistique » (idem), qui traduit une socialisation par les 
pairs dont le lieu associatif est le mediateur. 

Un des membres mentionne une anecdote qui est revelatrice ä la fois 
de la difficile socialisation au contact des entendants, meme proches, et 
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de l'importance de ce mode de socialisation passant par un rapport aux 
semblables chez les Sourds. Il raconte en effet l'experience d'une 
Sourde oraliste7, mariee ä un entendant, qui, lorsqu'elle organise un 
repas chez elle, invite des Sourds, car il vient toujours un moment oü les 
entendants l'ignorent, et cela sans compter la fatigue qu'elle eprouve ä 
tenter de communiquer avec eux. L'interviewe conclut l'anecdote en 
insistant sur le fait qu'au sein meme de son foyer, cette personne ne se 
sent pas integree par rapport au groupe d'amis de son mari. 

Dans la meme optique, le temoignage de l'experience de cette 
personne sourde, elle aussi oraliste, evoque les memes difficultes de 
communication avec les entendants, vecues au sein de sa propre 
famille : 

Par exemple, dans ma famille, depuis longtemps, si on m'invite ä un repas, 
c' est non. 
(Enqueteur) Pourquoi ? 
Parce qu'on ne comprend rien. Non. Il est hors de question (il est catego-
rique). Avant ! oui ! J'ai vecu ces situations-lä. Interieurement, c'est tres 
frustrant et je ne veux pas m'abimer, moi en tant qu'humain, je ne veux pas 
m'abimer ! C'est toujours moi interieurement qui chauffe, et eux ! ils ne 
font aucun effort ! (enervement). A part, « ca. va ? oui ». Apres on parle 
(signes : « repas » et « beaucoup de choses qui se disent » et « lui est 
perdu »). C'est pas possible. Donc maintenant c'est fini. 

Les difficultes de communication, pregnantes aussi bien dans le 
cercle affectif des proches que dans la societe entendante en general, 
nous renvoient ä la position liminale des Sourds dans les interactions 
quotidiennes qui marquent les echanges sociaux. Cette position oscillant 
entre integration morale et probleme d'interaction, temoigne d'une 
situation d'entre-deux, ou double bind, soit un melange de distance et 
proximite, vecu dans les echanges sociaux courants (Calvez, 2000 ; 
Blanc, 2007). Parallelement, la Maison des Sourds de Pau est, pour les 
Sourds palois et des environs, le lieu oü la communication avec les 
semblables ne pose pas probleme par contraste avec les interactions les 
confrontant aux entendants. L'alterite tres forte permise par ce lieu 
contribue donc ä nuancer la position liminale des Sourds dans la societe 
entendante, puisqu'il offre un espace d'ordinarite gräce au partage d'une 
experience similaire. C'est pourquoi le sentiment d'isolement au sein 
des interactions sociales quotidiennes, meine au sein du cercle affectif 
de la famille et parfois dans leur propre foyer, renforce la centralite 

7  Autrement dit qui arrive ä communiquer avec les entendants au prix de fatigants 
efforts de comprehension. Ceci dit, cette capacite offre tout de meme la possibilite 
d'une communication. 
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symbolique de ce Heu associatif dans l'espace vecu et represente des 
Sourds. De fait, ä la lumiere de ce constat, les activites sportives, et de 
loisir en general, organisees par la Maison des Sourds semblent conso-
lider la dynamique de cette alterite. 

En outre, le röle de mediateur propre ä la LSF dans ce mode de 
socialisation explique la revendication de l'appartenance ä une minorite 
linguistique, representation positive de la condition des Sourds. Les 
Sourds peuvent evidemment communiquer en LSF dans tous les espaces 
de la ville de Pau, mais ils seront toujours minoritaires. Dans ce sens, la 
Maison de Sourds de Pau offre le seul cadre spatial de la ville oü les 
Sourds sont majoritaires. Le partage d'une proxemie particuliere, c'est-
ä-dire de codes specifiques dans les echanges fondes sur une langue 
visualo-gestuelle (la LSF), caracterise donc la sphere communication-
nelle de la Maison des Sourds. Ce Heu offre ainsi la possibilite d'une 
mise en scene du processus de socialisation oü., d'un point de vue identi-
taire, les semblables vont servir de support d'identification. 11 est donc 
possible de dire que, par contraste, la liminalite vecue par les Sourds, 
soit la situation d'entre-deux dans la societe entendante, renforce l'affir-
mation identitaire de ces individus gräce au partage d'une proxemie 
specifique au sein du lieu associatif. Par consequent, ce rapport d'identi-
fication aux semblables confere ä ce lieu les proprietes de diffusion et de 
reproduction d'une identite gestuelle revendiquee. Le lieu associatif est 
un substitut ä la societe entendante et renforce la cohesion du groupe 
social formee par la population sourde vers une alterite selective. 

11 semblerait donc que le Heu associatif soit un notud central des 
activites des Sourds, du fait de l'alterite particuliere qui s'y exprime : 
« C'est un repere, chacun a sa fa9on de l'avoir en repere. Certains c'est 
pour se retrouver, d'autres c'est pour le service social, d'autres c'est 
pour l'interpretariat, d'autres c'est pour les aider » (entretien Maison des 
Sourds). Cette centralite est d'autant mieux mise en valeur par un 
membre actif du CPPS qui, en comparant Pau ä Bordeaux, explique : 
« c'est vrai que la difference ä Pau c'est qu'ils ont un local, en plus un 
local oü il y a un bar, bon oui, ca fait un peu un cafe quoi. Lä, les Sourds 
viennent ». L'incarnation du monde associatif palois dans un lieu, la 
Maison des Sourds, demontre bien l'importance d'un ancrage spatial 
vis-ä-vis de la diffusion d'un sentiment d'appartenance ä une commu-
flaute linguistique. La mise en scene gestuelle des Sourds dans ce Heu 
associatif, fondee sur une socialisation marquee par des echanges entre 
pairs dont la LSF est le vecteur, erige la Maison des Sourds de Pau 
comme le centre de gravite de la vie quotidienne des Sourds palois et 
des environs. 
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La LSF est aujourd'hui consideree comme une langue metonymique, 
c'est-ä-dire qu'un element va venir designer le tout. L'exemple du mot 
« ennuyeux » illustre tres bien cette particularite linguistique par l'usage 
du signe « raser », de « raser la barbe » (main frottant la joue). Par 
analogie, il semblerait que le rapport ä l'espace des Sourds, vu ä travers 
le prisme de la notion de lieu, fonctionne lui aussi sur le mode de la 
metonymie en termes de figure de style. Le centre associatif va en effet 
rappeler, par son incarnation materielle, l'existence d'une communaute 
sourde en general, comme il va la renforcer. Voilä comment un lieu 
designe une entite humaine dont les implications identitaires sont le 
ciment de la cohesion de ce groupe ä travers le partage d'une langue. 
C'est pourquoi, ä l'image des lieux educatifs passes, le lieu associatif est 
aujourd'hui un rouage spatial essentiel ä l'ideologie territoriale sourde 
dejä mise en evidence. C'est dans cette optique que, reprenant la meta-
phore d'Yves Delaporte, le lieu associatif correspond en tout point 
au nouveau « pays sourd », soit l'espace oü les Sourds se retrouvent 
entre pairs. Le lieu associatif en tant que metonymie evoque un territoire 
directement lie ä la pratique d'une langue, une pratique melant revendi-
cations associative et identitaire, les deux etant liees. Il offre de 
comprendre une organisation nodale du rapport ä l'espace des Sourds, 
comme nous allons le voir des ä present. 

C. Du « pays des Sourds » au territoire-reseau : 
une pratique spatiale multi-scalaire ? 

D'un point de vue plus externe ä la vie associative des lieux etudies, 
la confrontation des discours des personnes rencontrees nous a permis 
de mettre en lumiere une structuration symbolique de l'espace social des 
Sourds plus globale. Les discours recueillis sur la dynamique des lieux 
associatifs demontrent en effet une centralite de ces entites ä differentes 
echelles socio-spatiales. Ces resultats permettent ainsi de situer 
l'influence des lieux associatifs, sur la construction identitaire des 
Sourds, suivant une ideologie territoriale articulee concretement sous la 
forme d'un territoire-reseau. 

1. Mobilite et visibilite mulme ferment 
du territoire-reseau des Sourds 

Les discours portant sur la dynamique des lieux associatifs montrent 
la centralite symbolique de ces lieux dans les agglomerations concer-
nees, en reference ä l'alterite caracteristique des personnes sourdes. Mais 
ce repere spatial structure aussi l'espace vecu et represente des popula-
tions sourdes non domiciliees dans les agglomerations en question. 
Comme l'indiquent les membres de la Maison des Sourds ä Pau, 
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Tous les Sourds connaissent l'endroit. Tous. Meme...aujourd'hui, les gens 
sont tellement demandeurs d'informations que finalement, comme on est 
connu des institutions, on est quand meme connu depuis 20 ans par tout le 
monde donc meme par les Sourds de passage. Quand ils viennent, ils 
demandent s'il y a une Maison des Sourds ä Pau, on leur dit oui et on leur 
donne l'adresse. 

Cette citation illustre le fait que lorsque des Sourds non locaux 
arrivent ä Pau, ils utilisent les institutions (soit les services sociaux 
comme la mission locale) pour etre orientes vers la Maison des Sourds. 
Cette pratique induit l'existence d'un reseau d'information, caracteris-
tique du monde des Sourds, organise autour des lieux de concentration 
de cette population. De fait, le lieu associatif devient un repere spatial 
generique, present dans de nombreuses villes, sorte de centre nevral-
gique de la vie sociale des Sourds. 11 rend visible cette population, vis-ä-
vis de leurs semblables, dans chaque milieu urbain en etant pourvu. 
Nous defendons donc la these que les lieux significatifs, symbolique-
ment parlant, du quotidien des Sourds forment un reseau commun ä 
toute la France du fait des pratiques communautaires en reference au 
critere ethno-linguistique que presente cette population. Ce resultat va 
de pair avec le constat d'une mobilite spatiale tres developpee au sein du 
monde sourd francais. C'est ce qu'indique un des enquetes lorsqu'il 
evoque la necessite de se deplacer pour assister aux evenements cultu-
rels animant le monde des Sourds, faisant la part belle aux grosses 
agglomerations telles que Paris ou Toulouse : « Donc on bouge quoi. 
Pour aller au theätre par exemple, on est oblige d'aller ä Paris, ä l'IVT 
(International Visual Theater) ». 

En outre, les propos d'un membre de la Maison de Sourds de Pau, 
ayant beaucoup voyage, montrent la facilite d'echange de tous les 
Sourds du monde entre eux, du fait d'une langue des signes construite 
sur les meines criteres : « c'est pour ca que les Sourds forment une 
communaute internationale, c'est parce qu'ils ont une communication 
qui est lisible, je ne dirai pas qui est identique, mais qui est lisible entre 
eux ». Ce temoignage montre que le reseau humain des Sourds serait 
d'ampleur internationale puisque, dans chaque ville du monde, il y a des 
Sourds. De fait, tout porte ä croire que dans chaque ville il y a des lieux 
de rencontre sourds, il est ainsi possible de parler de reseaux de lieux 
internationaux. Il semblerait meme que la volonte d'affirmation identi-
taire du monde des Sourds serait renforcee par le caractere nodal des 
lieux de rencontre, existant du fait d'une alterite revendiquee. 

Par consequent, le lieu associatif, compris comme « pays des 
Sourds » dans un contexte faisant la part belle ä la mobilite, ouvre la 
perspective d'un pays qui ne se limite pas ä un seul lieu. Du fait du 
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reseau de lieux associatifs, leur espace apparait plus ouvert et porte donc 
moins la marque d'une concentration proche de l'isolement comme ce 
fut le cas avec les instituts educatifs. La combinaison des deux para-
metres, mobilite et visibilite, se revele etre, dans ce contexte, un facteur 
de fluidite des liens communautaires, une dynamique qui va venir sous-
tendre une forme de reseautage animant le territoire des Sourds. Ainsi, 
le caractere nodal caracteristique du rapport ä l'espace des Sourds 
legitime le recours ä l'idee de territoire-reseau des Sourds dans l'optique 
de caracteriser leur mode de territorialisation. L'articulation de cette 
forme spatiale aux revendications identitaires des Sourds, au sein de 
l'ideologie territoriale dejä mise en evidence (partie 1, C. 3), garantit 
ainsi une plus grande diffusion de l'identite gestuelle ä travers sa 
generalisation ä differentes echelles : locale, regionale, nationale et 
internationale. 

2. Structuration des lieux de diffusion de l'identite gestuelle 
au sein du territoire-reseau des Sourds 

Remarquons que le poids accorde aux lieux associatifs au sein de 
l'ideologie territoriale donnant sa coherence au territoire-reseau des 
Sourds, ne doit pas eclipser l'importance d'autres lieux connus ou 
frequentes, ä l'instar des lieux educatifs. Bien que leur forme originelle 
ait operationnellement disparu, ces derniers ne peuvent pas etre consi-
deres comme obsoletes du fait d'un heritage symbolique encore tres 
present, comme nous l'avons vu precedemment (partie 1, C. 2). Les 
discours recueillis dans le cadre des entretiens utilises mettent en 
lumiere une structuration symbolique des villes, en fonction de lieux 
dont la centralite est voulue par les Sourds, qui s'applique aussi dans le 
cadre des lieux educatifs specialises. Ä la question de l'existence 
d'autres lieux de rassemblement des Sourds ä Pau, un membre actif de 
la Maison des Sourds repond en effet : 

Je vais vous dire une Chose, n'ont de lieux multiples que des villes avec des 
ecoles de Sourds. C'est-ä-dire que dans le temps, les Sourds allaient dans 
des institutions specialisees. Depuis la loi 1975 ce n'est plus une obligation 
puis la loi 2005, ea devient presque une interdiction... Donc ce qui s'est 
passe jusque-lä, ils allaient dans des ecoles specialisees. Quand ils sortaient 
de l'ecole, l'institution, les frores, les sceurs, meme, apres, les civils, avaient 
un carnet d'adresses pour leur trouver du travail. Donc ‘ finaleinent ils 
s'installaient autour de la ville. C'est pour ca qu'il y a une grosse 
concentration autour de Toulouse, c'est pour ca qu'il y a une grosse 
concentration ä Albi, ä Bordeaux parce que c'etaient les endroits oü ii y 
avait des ecoles specialisees. Par contre, c'est vrai que nous ici, comme on 
n'avait pas d'ecole specialisee, on en avait plein qui sont d'origine d'ici et 
qui sont partis. Qui sont partis travailler ä Bordeaux ou ä Toulouse, et qui ne 
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sont jamais revenus. Donc nous an a une petite concentration de Sourds 
quoi. On en a 300, donc, finalement, je veux dire ca necessite pas d'avoir 
plusieurs endroits. 

Ce fragment de discours explique la forte concentration de Sourds 
dans les grandes villes en fonction des lieux educatifs specialises. Ces 
derniers occupent eux aussi, comme les lieux associatifs, une place 
centrale dans l'espace vecu et represente des Sourds, c'est un repere 
spatial. Or, plus le groupe des Sourds est important, plus « ils peuvent se 
permettre de plus occuper l'espace culturel, associatif, espace sportif » 
(entretien Maison des Sourds de Pau). De fait, la poly-centralite urbaine 
des lieux, associatifs et educatifs, semblerait avoir un impact sur la 
visibilite de ces individus dans l'espace public. Par ailleurs, cette 
concentration, du fait d'un parcours scolaire dans les memes institutions, 
renforce l'alterite ä caractere communautaire de cette population. 
Toujours selon la meme personne, le fait d'avoir frequente des etablisse-
ments specialises confere aux Sourds un lien affectif particulier entre 
eux : 

Comme quand il n'y avait pas des ecoles dans tous les departements, ce qui 
fait que, dans une ecole, ils etaient de 5, 6, 7 voir 8 departements quoi. Donc 
c'est vrai qu'ils ont tendance dejä, rien qu'entre eux ä avoir des amis bien 
forts qu'ils ont rencontres ä l'ecole. Le fait d'etre en internat, ca lie des 
liens, ca fait des liens tres forts, donc ils se reunissent par farnille entre eux. 

Cette idee de famille sourde, dejä mise en evidence par Yves 
Delaporte, renforce, par son independance des familles biologiques et de 
l'origine geographique, le caractere nodal du rapport ä l'espace des 
Sourds vers l'affirmation d'un territoire-reseau. 

Des lors, la combinaison des lieux associatifs et educatifs semble 
contribuer ä la visibilite des Sourds au sein meme du monde de la 
surdite ä une echelle nationale, tout comme ils constituent le ferment de 
la communaute linguistique formee par ces individus. Du reste, si la 
recherche d'une ideologie territoriale sourde apparait pertinente, c'est 
bien parce qu'elle offre d'entrevoir la configuration territoriale qui 
donne chair au territoire-reseau des Sourds. L'identite gestuelle sourde 
est relayee, d'un point de vue spatial, par une structure symbolique faite 
de nceuds multiples que sont les lieux, chaque lieu etant complementaire 
au sein du territoire-reseau mis en evidence. C'est dans ce cadre qu'i I est 
possible d'affirmer que les villes possedant un lieu educatif vont repre-
senter un nceud de grande influence, reconnu par des echelons spatiaux 
inferieurs qui en sont depourvus, ä l'image de Bordeaux et Toulouse, 
par rapport ä Bayonne ou Pau pour ce qui est de la situation du Sud 
Ouest de la France. 
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Cependant, la citation sur les lieux multiples souligne le probleme de 
la loi 2005 concernant la baisse de frequentation des centres educatifs 
specialises. La quasi-obligation de scolariser les enfants en milieux 
« normaux » est souvent percue comme la destruction partielle des liens 
affectifs, d'ordre communautaire, unissant les Sourds. Cette tendance 
aurait pour consequence la degenerescence des lieux de diffusion de 
l'identite sourde positive. Suivant les propos tenus par un membre actif 
de la Maison des Sourds : « Moi, j'appellerais pas ca la chute de la 
communaute mais l'isolement de la personne sourde ». Or, il parait 
necessaire de nuancer ce point de vue. En effet, les membres du CPPS 
comme ceux de la Maison des Sourds de Pau sont d'accord pour consi-
derer la maitrise des nouvelles technologies, ä l'instar d'lnternet, comme 
une avancee radicale en termes de contact et d'echange entre Sourds. Ils 
considerent Internet comme l'avenir de la communaute sourde. C'est 
aussi ce que nous a fait entendre, lors d'un entretien, Marylene Charrere, 
chargee de communication du site Websourd, base ä Toulouse. La 
visioconference et les webcams permettant les echanges en LSF 
semblent etre une echappatoire ä l'isolement promis aux personnes 
sourdes par le biais du bagage legislatif de la nouvelle loi 2005. Nous 
pourrions meme affirmer que l'usage de plus en plus courant d'lnternet 
chez les Sourds serait une alternative aux difficultes proxemiques qui 
marquent les interactions Sourds/Entendants. Apres tout, nous vivons 
dans un monde oü, par exemple, les contacts amoureux passent de plus 
en plus par ce media virtuel, comme nous le montre l'exemple de 
l'entreprise Meetic8. Dans l'expectative, Internet ne serait-il pas un 
nouvel espace, lieu planetaire abstrait, qui favoriserait la rencontre et 
l'echange entre des individus dont c'est justement la dimension orale de 
l'interaction qui pose probleme ? Non seulement Internet peut contri-
buer ä faciliter les echanges interculturels entre Sourds et entendants, 
mais cet univers virtuel constituerait egalement un relais de diffusion de 
l'identite sourde positive vers l'affirmation d'une culture sourde. 

semble donc que, loin de voir dans la loi 2005 une destruction des 
lieux de diffusion de l'identite sourde positive, il parait plus pertinent de 
pröner la these d'une recomposition de ces lieux en reseau, fluidifie par 
la dynamique communicationnelle qu'offre Internet. Internet jouerait 
alors le meme röle que la mobilite en reference ä une ideologie 
territoriale dont la propriete principale serait la diffusion d'une identite 
sourde gestuelle, et de sa culture. 11 est toutefois pertinent, en dernier 
lieu, de nuancer la cohesion de ce territoire-reseau. 

8 A ce jour (2008), le site Meetic, leader sur le marche europeen de la rencontre sur 
_Internet, enregistre depuis sa creation en 2001, 17 millions d'adherents. 
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3. Dissonances dans le monde sourd 
nuancer l'unite du territoire-reseau sourd 

Malgre un inter& commun pour la revendication concernant la 
diffusion de la LSF, les divergences de pensee dans le monde associatif 
sourd sont determinantes. Le discours tenu par les membres du CPPS 
sur la Maison des Sourds de Pau illustre les dissonances discursives 
dans la mise en ceuvre du processus associatif, en depit de logiques 
ideologiques identiques. 

Rappelons que si nous avons choisi l'entretien semi-directif comme 
technique de collecte des informations, c'est bien parce que nous nous 
focalisons sur la dynamique discursive qui fonde les lieux ä partir 
d'acteurs, negociant au fil de l'entretien une structuration de l'espace 
par les lieux associatifs. Dans cette optique, les relations spatiales font 
partie des ressources et des procedures que les enquetes ont pour saisir 
et bätir le monde de facon intelligible et pourvue de sens. Or, lorsque 
j'explique ä certains membres du CPPS les tentatives de developpement 
de l'accessibilite ä la Bibliotheque Patrimoniale et Publique de Pau 
entreprises en partenariat avec la Maison des Sourds, ils expriment le 
manque d'information dont les Sourds de Bayonne font l'objet 
concernant les activites paloises. Ce constat reviendrait ä souligner un 
defaut de communication au sein du territoire-reseau de lieux associatifs 
dont nous avons postule l'existence, mais la situation est autrement plus 
complexe. Ä vrai dire, le CPPS developpe en quelque sorte une attitude 
de rivalite vis-ä-vis de la Maison des Sourds de Pau. Cette position est 
visible au cours d'un entretien lorsque sont evoques les cours de LSF 
proposes ä Pau avec des phrases du type « ä Pau c'est pas ca, c'est pas 
des professionnels », et, pour se justifier : 

Ä Pau, il n'y a que deux niveaux, un niveau debutant et un niveau ameliore. 
C'est tout. C'est pas possible. lci, il y a six niveaux. A Toulouse et ä 
Bordeaux, il y a 12 niveaux. En fait, Toulouse et Bordeaux suivent le 
referentiel d'apprentissage des langues en Europe. Ils suivent ä peu pres ca. 
Nous on suit les anciens programmes qui ont ete crees par les organismes de 
formation comme l'academie IVT.  

Cet extrafit illustre ä la fois le rapprochement de Bayonne vis-ä-vis de 
Toulouse et Bordeaux, ainsi que la prise de distance avec Pau. De la 
meme fa9on, la Maison des Sourds denigre le monde associatif 
bordelais, imputant la creation de l'institution paloise aux lacunes de 
celle de Bordeaux : 

Parce que ce qui s'est passe quand on est arrive ici, c'est un petit truc mais, 
quand je suis arrive ici y'avait pas d'association. Alors il y avait un 
monsieur qui s'appelait X., qui etait delegue de l'association des Sourds de 
Bordeaux pour les Pyrenees-Atlantiques. Donc on payait les cotisations ä 
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Bordeaux et puis on allait une ou deux fois par an ä Bordeaux. C'etait 
penible d'aller ä Bordeaux. Donc les Sourds ici m'ont dit « faut faire une 
association ». Et Bordeaux voulait pas qu'on fasse d'association parce que 
bien sür ils savaient bien qu'ils allaient perdre les adliesions du Sud-Ouest. 
Donc, en plus ma femme etait de Toulouse, donc nous on etait parti de 
Toulouse, donc on avait adhere ä Toulouse donc Bordeaux avait vu d'un 
mauvais ceil qu'on avait adhere ä Toulouse. Je me rappelle le responsable de 
Bordeaux m'avait dit « oui ! normalement tu devrais adherer ä Bordeaux ! 
Pourquoi t'as adhere ä Toulouse ? ». 

Cette position traduit donc bien les tensions entre les responsables 
associatifs du monde sourd, tout comme il fait aussi intervenir l'idee de 
famille sourde dans son discours structurant l'espace associatif. 

Le probleme c'est qu'en fait, c'est plutöt les dirigeants. Les responsables. 
Moi j'etais tres tres ami avec la presidente d'Albi. Donc, comme on etait 
tres amis, on organisait des trucs en commun. Apres, ma femme elle est de 
Toulouse. Donc on a ete longtemps membre de Toulouse. Donc ca passait 
aussi tres tres bien avec Toulouse. Donc Pau on a toujours ete plus sur Midi-
Pyrendes que sur l'Aquitaine. 

Ainsi, les discours des dirigeants associatifs rencontres tiennent 
compte des luttes d'influence et des liens d'affiliations communautaires 
caracterisant le monde sourd, dans leur maniere de structurer l'espace en 
fonction de la dynamique des lieux associatifs. 11 apparait que Pau 
revendique son affiliation ä la region Midi-Pyrenees plutöt qu'ä celle 
d'Aquitaine ä laquelle, par contre, Bayonne adhere. Ces appartenances 
differentes expliquent les desaccords entre les responsables des lieux 
associatifs de Pau et de Bayonne, qui, chacun, se positionnent differem-
ment dans le reseau de lieux signifiants pour les Sourds francais. Il en 
decoule des centralites differentes dans leur conception hierarchique des 
lieux associatifs qui forment la morphologie spatiale du territoire-reseau 
sourd fran9ais. Cette rivalite expliquerait le manque de transparence 
dans la circulation des informations entre ces differents cceurs de 
rassemblements urbains des Sourds. 11 existe des obstacles symboliques, 
intrinsequement lies ä des luttes d'influences, qui limitent, de fait, la 
coordination des lieux associatifs entre eux et affaiblissent ainsi l'ideo-
logie territoriale dont fait l'objet cette participation, bien que la rugosite 
soit une composante indissociable de tout systeme. Ainsi, le territoire-
reseau des Sourds mis en evidence precedemment traduit une situation 
qui, loin d'etre ideale, renvoie ä des luttes de pouvoir. 

Enfin, rajoutons deux mots sur l'existence internationale du terri-
toire-reseau des Sourds. 11 s'est avere que dans la realite des populations 
sourdes, la pratique multi-scalaire concrete de l'espace mis en evidence 
releverait plus du mythe que de la realite en etant le privilege d'une 
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minorite. Nous avons dejä mis en evidence la part de mystification qui 
donne chair aux lieux educatifs, mais il semblerait ici que le probleme 
soit autre. Nous voici arrives ä la question d'une minorite produisant un 
reve loin d'etre accessible ä la majorite. Mais ce debat necessite un 
travail de recherche plus approfondi afin d'en determiner les tenants et 
aboutissants. Definitivement, voilä bien des pistes de recherches geogra-
phiques pour un renouvellement de la question identitaire sourde. 

III. En guise de conclusion 

La problematique identitaire sourde peut etre comprise ä travers le 
prisme explicatif de disciplines toujours plus nombreuses. La geogra-
phie culturelle, quant ä elle, a montre de quelle fa9on la construction 
contemporaine de l'identite sourde gestuelle se nourrit du rapport 
unissant memoire et espace. Par la reinterpretation du sens porte par la 
figure spatiale du lieu educatif, c'est bien une identite fonctionnant sur 
le mode de la resistance qu'il nous a ete permis de voir en premier lieu. 
L'etude du röle determinant du nouveau «pays sourd », les lieux asso-
ciatifs, dans le renforcement et la diffusion de l'identite sourde gestuelle 
illustrent, d'autre part, l'impact structurant d'une pratique linguistique, 
le partage de la LSF, sur le rapport ä l'espace des Sourds. Il a ainsi ete 
possible de mettre en evidence une configuration territoriale, combinant 
lieux educatifs et associatifs ; une configuration ordonnant des pratiques 
spatiales communautaires et porteuses des revendications fondatrices de 
l'identite sourde gestuelle. Cette structuration affective de l'espace 
releve d'une ideologie territoriale basee sur des espaces choisis dont la 
coherence traduit l'existence d'un territoire-reseau. 

Il existe neanmoins une difference notable entre ancien (lieu educa-
tif) et nouveau «pays sourd » (lieu associatif) car ce dernier, ä la diffe-
rence des instituts, est ouvert aux entendants d'un point de vue culturel. 
Ce constat illustre de profondes mutations dans la situation actuelle des 
Sourds. En effet, la finalite de la demarche d'emancipation identitaire 
portee par la culture des Sourds n'est-elle pas la reconnaissance de cette 
culture en tant que teile ? Mais alors, cette acceptation doit aussi passer 
par celle, reciproque, des entendants. 11 s'agit d'une question qui, en 
touchant les modalites d'une communication interculturelle, souleve les 
difficultes d'une identite de resistance ä echanger avec un monde enten-
dant avec lequel elle est fondamentalement en opposition. Le processus 
de construction par la resistance constitue alors un frein ä la valorisation 
interculturelle de l'identite sourde gestuelle et de la culture qu'elle porte. 

C'est dans la lignee de ce constat qu'il est possible d'affirmer que les 
differences de regime d'integration entre la France et le Quebec 
importent finalement peu. Il aurait en effet ete plausible de survaloriser 
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le multiculturalisme canadien ou la « philosophie de l'interculturalite » 
quebecoise (CCPARDC, 2008), et leur lot de differentialisme a priori 
plus ouvert ä une culture des Sourds, lä oü le cas fran9ais s'enlise dans 
un universalisme excessif eliminant toute chance d'acceptation. -11 
semble plutöt que l'essence contradictoire de l'identite sourde sofft ä 
l'origine des problemes de reconnaissance mutuelle qui confrontent 
monde sourd et entendant. 
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La communication joue un röle extremement important dans la 
structuration de l'identite d'un individu. Comme le souligne Sheetz 
(2004 : 21), c'est la communication qui permet d'interagir avec les 
autres. Elle constitue un des vehicules privilegies permettant de se 
definir dans ses ressemblances et ses differences. Les echanges 
permettent aussi, s'ils sont positifs, de se sentir important et accepte et 
constituent des experiences influen9ant la construction de l'identite. La 
communication reussie passe par une langue partagee par les partenaires 
conversationnels'. Le but de ce texte est de documenter la place centrale 
de la langue et de la communication dans le developpement de l'identite 
des personnes sourdes et d'en faire ressortir les implications dans le 
Quebec d'aujourd'hui. Nous commencerons par etablir un cadre de 
reference et nous rappellerons des etudes menees dans differents pays, 
sur le developpement de l'identite des Sourds en fonction de la langue et 
du type de scolarisation, puisque celui-ci peut impliquer differents 
modes de communication. Ä l'aide de l'analyse d'un corpus de 
temoignages d'adultes sourds quebecois, nous tenterons de preciser ä 
quel moment et dans quelles conditions la langue a le plus de chances 
d'influencer le developpement de l'identite des jeunes sourds. Nous 
examinerons ensuite la situation des enfants sourds au Quebec dans les 
annees 2000 et nous terminerons en tentant de faire des projections sur 
l'avenir concernant l'identite des personnes sourdes au Quebec. 

1 Nous preferons le terme « partenaires conversationnels » ä celui de « interlocuteurs 
trop directement relie ä la langue orale. 
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I. L'identite des personnes sourdes 
Le developpement de l'identite des personnes sourdes passe par la 

prise de conscience de leur surdite. Cette prise de conscience, qui se situe 
sur un axe developpemental ou longitudinal, se distingue de l'actualisa-
tion ä l'äge adulte (sur un axe transversal) de differentes possibilites 
d'identites des personnes sourdes. 

A. Axe longitudinal : prise de conscience de la surdite 

Ohna (2004) propose de rendre compte de la prise de conscience de 
la surdite selon quatre phases. Pendant la premiere, identifiee comme 
celle de l'inconscience, le jeune enfant n'a pas de problemes. 11 se sent 
comme les autres. Au cours de la deuxieme phase, celle de l'alienation, 
qui se situe generalement vers l'adolescence, les problemes surgissent, 
souvent lies aux interactions avec les entendants. L'enfant sourd prend 
conscience qu'il est different et qu'il ne fonctionne pas comme les 
autres dans sa famille, sur le plan de la communication. Lors de la phase 
de l'affiliation, la troisieme, le jeune sourd, souvent ä partir de contacts 
avec la communaute sourde, a tendance ä considerer que la solution ä 
ses problemes est liee aux interactions avec des Sourds et ä l'immersion 
parmi des Sourds. Les valeurs entendantes telles que l'utilisation de la 
voix ou le port de protheses auditives sont souvent rejetees ou devalori-
sees2. La dimension de la surdite permet d'affirmer les besoins de com-
munication et de differenciation du jeune sourd par rapport aux parents, 
souvent entendants. C'est une etape normale et necessaire quoique sou-
vent conflictuelle. Lors de la quatrieme phase, celle de l'appropriation, 
souvent ä l'äge adulte, la personne sourde se demande ce que veut dire 
pour elle « etre sourd » et s'organise pour etre sourde « ä sa maniere ». 

Ces phases correspondent surtout ä l'evolution d'un enfant sourd ne 
dans une famille entendante, qui grandit en milieu oraliste, est integre ä 
l'ecole, puis entre en contact avec des personnes sourdes gestuelles ä un 
moment donne, ä l'adolescence ou ä l'äge adulte'. Les enfants sourds 
nes dans une famille sourde passent par des phases differentes. La phase 
de l'alienation correspond plutöt pour eux ä la decouverte du monde 
entendant ä l'exterieur de la famille. La phase de l'affiliation n'existe 
pas en tant que teile. Cependant la phase de l'appropriation demeure, et 
la maniere d'etre Sourd n'est pas la meme pour tous. 

2 Ces comportements sont frequents ä l'adolescence et correspondent ä une etape 
similaire chez les entendants. 

3 Ce contact est largement documente dans differents ouvrages dont le celebre At home 
among strangers (Schein, 1989). On trouve aussi l'attirance pour d'autres Sourds 
documentee entre autres dans Bowe (1986) et Sheridan (2001). 
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B. Axe transversal : identites des personnes sourdes 

Plusieurs chercheurs attribuent la premiere theorie du developpement 
de l'identite sourde ä Glickman (1993)4. Le modele propose comporte 
quatre types d'identites culturelles que nous interpretons ici comme 
quatre facons d'etre Sourd ä sa maniere', intimement reliees ä la place 
de la langue et de la communication dans la vie de l'individu. 

Dans le modele de Glickman (1993), le premier type d'identite 
consiste ä etre « culturellement entendant ». Lorsqu'un individu sourd 
developpe ce type d'identite, il utilise le monde des entendants comme 
reference de normalite et de sante, et le monde des Sourds en termes de 
non-normalite, de handicap et de deviance. Il considere alors la surdite 
comme devant etre surmontee. Les personnes sourdes qui se sentent 
culturellement entendantes recherchent les contacts avec les entendants, 
s' identifient comme « ayant une perte auditive » plutöt que comme etant 
sourdes et evitent les sourds en general. Elles cherchent des facons 
d'etre davantage comme des entendants pour pouvoir fonctionner 
comme membres de la societe entendante dominante. Elles choisissent 
la communication en langue orale et ne connaissent pas les signes ou ne 
les considerent pas comme un moyen satisfaisant de communiquer. 

Le deuxieme type d'identite consiste ä etre « culturellement margi-
nal ». Lorsqu'un individu sourd est culturellement marginal, il se situe 
entre le monde des sourds et celui des entendants, mais ne se sent 
confortable ni dans l'un ni dans l'autre. Les caracteristiques de ce type 
d'individus sont leurs comportements sociaux inappropries dans les 
deux cultures et leur sentiment d'isolement. Ils ne se sentent pas compe-
tents en signes et n'ont pas une maitrise de la langue orale qui leur 
permette des echanges satisfaisants avec les entendants. 

Le troisieme type d'identite est celui de l'immersion culturelle. Les 
individus qui ont developpe ce type d'identite s'associent totalement au 
monde des Sourds. En contraste avec la phase d'affiliation de la prise de 
conscience de la surdite, les individus qui presentent une identite en 
immersion culturelle developpent une vision affirmative et inclusive de 
la surdite. Ils cherchent ä apporter du soutien aux autres Sourds plutöt 
qu'ä attaquer les entendants. Le monde des Sourds n'est plus idealise et 

4 Voir aussi Glickman et Carey (1993). 
5 Comme le souligne Hintermair (2008), les quatre phases telles que proposees par 

Glickman se situent plutöt sur un axe longitudinal et la derniere est celle qui semble 
avoir le plus haut niveau de desirabilite. Nous avons considere que ces quatre phases 
pouvaient representer des facons d'etre sourd ä sa maniere et nous ne leur avons 
attribue aucun niveau de desirabilite. Nous n'avons cependant pas voulu entrer dans 
les details du modele beaucoup plus nuance de Maxwell-McCaw (2001), construit ä 
partir de celui de Glickman. 
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les entendants ne sont plus percus systematiquement comme mal inten-
tionnes et oppresseurs. La langue signee n'est pas consideree comme 
superieure ä la langue orale, mais simplement comme le seul mode de 
communication totalement adequat et satisfaisant. Nous appellerons ce 
type d'identite, l'identite sourde. 

Le quatrieme type d'identite consiste ä etre biculturel. Les individus 
biculturels ont atteint une perspective personnelle integree et equilibree 
sur ce que signifie la surdite. Pour ces individus, la surdite est une diffe-
rence culturelle et ils se sentent tres relies aux autres Sourds. Ils sont 
capables d'etablir et d'evaluer les differences entre le monde des Sourds 
et celui des entendants. Ils valorisent la langue signee et la langue orale 
et font des alliances avec des entendants qui soutiennent cette vision de 
la surdite. 

Un autre type d'identite sourde, distingue entre autres par la re-
cherche de Israelite et al. (2002)6, consiste ä etre malentendant. Il nous 
semble correspondre ä une vision positive du « etre culturellement mar-
ginal » de Glickman. En effet, les individus qui developpent une identite 
malentendante ne sentent une appartenance claire ni pour le monde des 
Sourds, ni pour celui des entendants. Ils recherchent les contacts avec 
les autres malentendants parmi lesquels ils se sentent totalement ä l'aise. 
Ce choix est distinct de celui d'etre culturellement Sourd. 

Le graphique 1 resume les etapes de prise de conscience de la surdite 
ainsi que les differents types d'identite developpes par des personnes 
sourdes. 

6 lsraelite et ses collaborateurs ont meng une etude qualitative sur sept adolescents 
canadiens dont cinq s'identifient fortement comme malentendants. Ces cinq sujets 
choisissent la communication orale comme leur modalite preferee, mais disent que 
s'ils ont un enfant malentendant, ils veulent qu'il connaisse la langue signee. 
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Graphique 1 — Phases de la prise de conscience de la surdite 
et types d'identite des personnes sourdes 

Phase de 
l'inconscience 

Phase de 
l'alienation 

Phase de 
l'afti I iation 

Phase de 
l'appropriation 

Identite Identite Identite Identite Identite 
entendante marginale biculturelle sourde malentendante 

II. Facteurs influencant le developpement 
de l'identite chez les personnes sourdes 

Plusieurs chercheurs etablissent des liens clairs entre la langue de 
communication et l'identite des personnes sourdes. Aux Etats-Unis par 
exemple, Bat-Chava (2000) fait cette relation. Les sujets de son etude 
qui ont une identite sourde trouvent qu'il est tres important de bien 
signer et peu important de bien parler. Ceux qui ont une identite enten-
dante trouvent au contraire qu'il est important de bien parler, mais pas 
de bien signer. Ceux qui ont une identite biculturelle trouvent qu'il est ä 
la fois important de bien parier et de bien signer7. L'identite biculturelle 
et l'identite sourde, telles que definies par Glickman et Carey (1993), 
sont les plus representees chez les 267 sujets ayant repondu ä l'enquete 
de Bat-Chava : respectivement 34 et 33 % des sujets (voir le graphique 2 

7 Bat-Chava (2000) attribue ä un petit groupe de sujets une identite negative. Ces sujets 
ont la caracteristique de trouver qu'il est aussi peu important de bien parler que de 
bien signer, ont peu d'amis sourds et frequentent la communaute sourde moins que la 
moyenne. En un certain sens, ces sujets ont une identite marginale et ne semblent 
souhaiter se rapprocher ni du groupe des entendants ni de celui des sourds. 
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ci-dessous). Par contre, l'identite entendante est le propre de moins du 
quart de ses sujets. 

Graphique 2 — Repartition des identites de personnes sourdes 
dans l'etude de Bat-Chava (2000) 

Bien que la langue utilisee par l'enfant sourd influence le developpe-
ment de son identite, il semble qu'il s'agisse plus de la langue utilisee ä 
l'ecole que de celle utilisee dans la famille. En effet, la plupart des en-
fants sourds naissent dans des familles entendantes et la communication 
dans la famille se fait donc generalement en langue orale. C'est souvent 
ä cause de difficultes de communication avec les autres membres de sa 
famille que l'enfant sourd prend conscience de sa difference (voir plus 
haut, la phase d'alienation dans la prise de conscience de la surdite, 
Ohna, 2004). 11 n'existe pas, ä notre connaissance, de recherche ayant 
specifiquement etabli des liens entre la langue utilisee ä la maison et le 
developpement de l'identite de personnes sourdes8. De nombreux te- 

8 Cependant, dans Eetude de Jambor et Elliot (2005), l'utilisation de la communication 
orale ä la maison a ete associee, chez 78 etudiants universitaires sourds americains, ä 
une plus faible estime de soi comparee ä l'utilisation de la communication signee. 
Ces chercheurs rappellent que la litterature souligne l'importance d'une communica-
tion efficace entre parents et enfants de facon ä ce que ces derniers puissent develop-
per des habiletes sociales et avoir une image positive d'eux-memes. Dubuisson et 
Grimard (2006: 341) soulignent d'autre part que l'enfant sourd « reste vraisembla-
blement marque par Eattitude de ses parents face ä la langue signee. Lorsqu'il 
decouvre qu'il peut se developper harmonieusement en signant, il lui est difficile 
d'oublier qu'il n'a pas ete ä la hauteur des attentes de ses parents ». 
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moignages refletent cependant le sentiment d'isolement de ceux qui sont 
coupes des echanges familiaux. Bowe (1986 : 21), par exemple, ecrit 

La surdite signifie la solitude [...] lorsqu'un membre de la famille veut vous 
dire ou vous demander quelque chose, il doit attirer votre attention en vous 
touchant ou en se deplacant dans votre champ de vison. Alors commence le 
processus de communication lent, agonisant et epuisant emotivement. Les 
mots sont repetes jusqu'ä ce qu'ils soient compris. Les idees sont exprimees 
trois, quatre ou cinq fois par differents mots et differentes phrases. Vous 
saisissez un mot par-ci par-lä et vous devinez le reste. Tres vite, malgre leur 
amour ou leur desir de vous inclure dans la vie quotidienne de la famille, vos 
parents et vos freres et sceurs ne vous parlent que lorsque c'est necessaire. 11 
n'y a pas de bavardage par desceuvrement, pas de conversation pour relaxer. 

Dans le meme ordre d'idees, Dumont (2003 : 24) souligne que pour 
l'enfant sourd, meme dans le cas des enfants qui ont recu des implants, 

Les relations langagieres se rigidifient et deviennent pedagogiques. La 
conversation n'est plus etablie pour dialoguer mais pour servir de vehicule ä 
l'enseignement du langage et de l'articulation, ä la decouverte et ä la memo-
risation de nouveaux mots, de nouvelles formes syntaxiques. 

Ces references introduisent l'idee, sur laquelle nous reviendrons, de 
difficulte et d'absence de spontaneite et de nature' dans la communica-
tion. 

A. La langue utilisee ä l'ecole 

Bien qu'il ne semble pas y avoir de correspondance univoque entre 
le mode de communication ä l'ecole et l'identite, la langue de l'ecole in-
fluence considerablement le type d'identite developpe par les personnes 
sourdes (Sad, 2005). 

Le graphique 3 permet de constater qu'en milieu scolaire oraliste 
(ecole de Konya, n=25) l'identite entendante domine, alors que dans les 
ecoles oü la communication totale et la langue orale sont utilisees (ecole 
d'Ankara, n=38 ; ecole d'Eskisehir, n=27), c'est l'identite biculturelle 
qui est la plus representee. Autrement dit, dans un environnement 
scolaire oü les signes sont absents, les personnes sourdes ont plus 
tendance ä developper une identite pour laquelle le monde entendant, 
represente par la langue orale, est la norme. Les resultats de Sari (2005) 
sont cependant vraisemblablement influences par le fait que son etude a 
ete menee dans des ecoles residentielles uniquement, mais l'instrument 
de mesure utilise ne permet pas une analyse tres detaillee. 

9  L'etude de Sari (2005) porte sur 90 adolescents turcs äges de 14 ä 18 ans, frequentant 
trois ecoles residentielles. Son instrument de mesure est un questionnaire de 
15 questions en vrai/faux. 
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Graphique 3 — Repartition des identites de personnes sourdes en fonction 
des types de communication ä l'ecole dans l'etude de Sari (2005) 

B. Le type d'ecole frequent& 

Outre le röle de la langue dans le developpement de l'identite des 
personnes sourdes, il est important de prendre en consideration les 
personnes avec lesquelles la langue est utilisee. La communication avec 
les pairs ä l'ecole, surtout ä l'adolescence, peut etre plus ou moins 
facile, selon que le jeune sourd est integre parmi des entendants ou en 
ecole specialisee avec d'autres sourds. Nikolaraizi et Hadjikakou 
(2006)10  montrent que les types d'ecoles frequentees semblent jouer un 
röle dans le developpement de l'identite des jeunes sourds ayant 
participe ä leur etude (voir graphique 4). 

i°  En Grece, Nikolaraizi et Hadjikakou (2006) ont fait des entrevues semi-dirigees 
aupres de 25 adultes sourds ayant frequente des ecoles regulieres, des ecoles 
specialisees ou les deux. 
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Graphique 4 — Repartition des identites de personnes sourdes en fonction 
des types d'ecoles dans l'etude de Nikolaraizi et Hadjikakou (2006) 

Les eleves sourds de cette etude qui ont frequente une ecole regu-
liere, oü l'enseignement se fait en langue orale et oü les pairs sont enten-
dants, ont developpe en majorite une identite entendante. Seuls ceux qui 
avaient, en dehors de l'ecole, des modeles adultes sourds avec lesquels 
ils communiquaient en langue signee ont developpe une identite bicultu-
relle. Parmi les sujets qui ont ete scolarises en partie en ecole reguliere 
et en partie en ecole specialisee, certains ont aussi developpe une iden-
tite biculturelle. Pourtant, les contacts avec d'autres Sourds, soit pendant 
toute la scolarite soit pendant seulement une partie de celle-ci, semblent 
avoir favorise le developpement d'une identite sourde. Enfin, les sujets 
qui ont frequente une ecole specialisee ont tous developpe une identite 
sourde. 

Comme le constatent plusieurs chercheurs, le nombre d'enfants 
sourds scolarises dans des ecoles regulieres est de plus en plus important 
dans de nombreux pays (voir, entre autres, Schildroth et Hotto, 1996" ; 
Hyde et Power, 2004). De nombreux enfants ayant une surdite s'iden- 

I  Dans leur etude portant sur environ 45 000 etudiants, Schildroth et Hotto (1996) 
montrent que la majorite des eleves sourds americains sont integres dans des classes 
regulieres. 
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tifient donc aux entendants plutöt qu'aux malentendants et certains ne 
semblent pas avoir conscience de leur surdite, surtout si celle-ci est 
moderee plutöt que severe ou profonde. 

Kent (2003) a tente de clarifier l'identite de 52 etudiants malenten-
dants de 11, 13 et 15 ans, integres dans des ecoles regulieres reparties 
dans differentes regions de Nouvelle-Zelande. Un de ses constats les 
plus surprenants est que 55,8 % de ces etudiants ne reconnaissaient pas 
avoir une incapacite. Plus precisement, en reponse ä la question : 
« Avez-vous une incapacite ? Si oui, laquelle ? », la majorite des 
etudiants interviewes repondaient « Non ». Comme le precise Kent, 
cette reponse peut s' expliquer soit par le fait que certains ne savaient pas 
ce qu'est une incapacite, soit par le fait que certains etaient conscients 
de leur surdite, mais ne consideraient pas que ce soit une incapacite. Une 
autre explication possible est qu'ils n'aient pas voulu admettre leur 
difficulte ä entendre parce qu'ils souhaitaient s'identifier comme « nor-
maux ». 11 est en effet clair que le fait de s'identifier comme malenten-
dant continue ä etre socialement indesirable pour la plupart des etudiants 
integres. 

III. Identite des personnes sourdes au Quebec 
Une serie de temoignages d' adultes sourds quebecois permet de mieux 

comprendre les facteurs influencant le developpement de l'identite des 
personnes sourdes. Nous examinerons rapidement ces temoignages, puis 
nous considererons les facteurs mis en evidence en fonction des choix 
de parents d'enfants sourds dans le Quebec des annees 2000. 

A. Temoignages 

Les temoignages que nous presentons ici constituent un sous-
ensemble du corpus analyse dans La surdite vue de pres (Dubuisson et 
Grimard, 2006)12. Les participants" sont Anne, Benoit, Florence, 
Janique et Lucm. Leurs temoignages ont ete recueillis en 1996-1997. 

12 Pour un expose detaille de la methodologie utilisee dans cette recherche, voir 
l'annexe G1449 MTC1 du volume La surdite vue de pres sur le site Internet 
www.puq.ca. 
Comme Sheridan (2001), nous employons le mot « participant » pour parler des 
interviewes. Nous n'avons pas employe le mot « sujet », car le sujet est souvent exclu 
des demarches de recherche qualitative. Dans le cadre que nous avons choisi, ce sollt 
les participants eux-memes qui sont les experts du theme ä l'etude. 

14 Pour chacun des participants, comme dans La surdite vue de pres, nous avons change 
le nom ainsi que certains details non pertinents ä l'analyse, de facon ä mieux assurer 
la confidentialite. 
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I. Anne 

Anne est une jeune femme sourde profonde ägee de 20 ans au 
moment de l'entrevue en 1997. Ses parents sont sourds gestuels et elle a 
un frere qui a une surdite moderee. Anne a ete scolarisee en oralisme, 
meme si elle ne percevait pas la voix. Elle n'a pas beaucoup aime son 
experience. Le fait de vivre dans un milieu familial oü la communication 
ne lui posait aucun probleme lui a permis de prendre son mal en pa-
tience et d'attendre le moment oü elle pourrait communiquer en signes 
pour poursuivre sa scolarite. Elle dit : 

J'en avais assez de tout ce temps en oralisme, c'est tout [....] J'ai l'impres-
sion que c'est comme une deuxieme peau dont je me suis debarrassee. J'ai 
patiente jusque lä en sachant que ca allait bientöt etre fini et que plus tard 
j'allais etre en LSQ et que j'allais rencontrer des Sourds, c'est officiel. Je 
suis nee de parents Sourds alors evidemment je suis vraiment une Sourde. 

Depuis l'entrevue, elle a termine ses etudes universitaires et a trouve 
du travail dans son domaine d'etudes. Malgre sa scolarisation en fran-
cais oral, Anne a developpe, au moment de l'entrevue, une identite 
sourde. 

Benoit 

Benoit est un jeune homme ayant une surdite profonde. 11 a grandi au 
sein d' une famille entendante traditionnelle de milieu aise. Sa mere etait 
femme au foyer et a enormement investi dans l'education et le bien-etre 
de ses trois Pils, surtout dans l'education de Benoit, seul sourd de la 
famille. Le reste auditif de Benoit lui a permis de profiter de protheses 
auditives. Benoit a vecu l'integration scolaire en milieu entendant et 
n'est entre en contact avec la communaute sourde que tardivement. Ce 
n'est donc qu'une fois adulte qu'il a decouvert la LSQ et developpe un 
reseau d'amis sourds. Lors de l'entrevue, Benoit est äge de 26 ans et 
travaille ä temps partiel, car il a repris ses etudes universitaires le soir. 

Benoit a developpe une identite entendante. Ses competences en 
langue orale etaient bonnes. A l'adolescence, il a beaucoup souffert de 
solitude. Il parle de sa rencontre avec la communaute sourde, apres des 
annees de solitude, comme d'un sauvetage : « J'ai rencontre des gens 
sourds. J'ai fait la connaissance du langage gestuel... ca m'a sauve. [...] 
Ca m'a sauve, parce que je suis tres heureux aujourd'hui ». 

Benoit est passe par toutes les phases de prise de conscience de la 
surdite decrites par Ohna (2004). Adulte, il dit se sentir plus pres de la 
communaute sourde que de la communaute entendante, pourtant il a 
choisi de faire l'entrevue ä l'oral, mais comme il savait que l'inter-
vieweuse signait, il lui a demande de faire aussi quelques signes de 
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soutien. Bien qu'il se reconnaisse des points communs avec les enten-
dants sur le plan de la langue, de Feducation et des valeurs, sur le plan 
social, affectif et relationnel, il se sent plus Sourd qu'entendant, malgre 
le fait qu'il soit oraliste et qu'il utilise la parole. Il dit : 

Je suis une personne sourde, mais une personne sourde oraliste. [...] 
Actuellement lä, je suis plus dans le groupe des Sourds. Depuis que je suis ä 
Montreal, tous mes amis, toutes mes connaissances sont dans ce groupe-
lä. [...] Cependant, ca ne m'empeche pas d'avoir des contacts avec des 
entendants, parce que j'ai grandi avec eux. J'ai une mentalite d'entendant. 
[...] [Mais] actuellement, je me situe plus vers la communaute sourde, la 
culture des Sourds. 

Benoit a finalement developpe, au moment de l'entrevue, une identi-
te biculturelle. 

IH Florence 

Florence a grandi au sein d'une famille de classe moyenne dans 
laquelle elle est Painee de trois enfants. Elle est la seule sourde et elle a 
un reste auditif qui lui permet de profiter des gains d'amplification 
qu'offrent les protheses auditives. Au cours de son developpement, elle 
a change de mode de communication, passant du mode oral au mode 
gestuel. Au moment de l'entrevue, Florence est au debut de la vingtaine 
et etudie ä l'universite. Depuis, elle a obtenu son diplöme et travaille 
dans son domaine d'etudes. 

Florence explique qu'elle est attachee ä sa famille et aux Sourds, 
mais qu'elle se sent differente des deux groupes. Elle a l'impression 
d'appartenir ä une troisieme categorie. Elle est confuse par rapport ä son 
identite sociale et culturelle. Lorsqu'elle est avec les Sourds, elle se sent 
parfois etiquetee oraliste. 11 lui arrive de se sentir rejetee par les 
personnes sourdes ou d'avoir peur de l'etre. Elle considere avoir suffi-
samment vecu et souffert de rejet de la part des entendants pour souhai-
ter eviter de revivre cela avec les Sourds. Ces peurs limitent son impli-
cation dans certaines activites reservees aux personnes sourdes, car elle 
se sent observee et jugee negativement. A d'autres moments, elle se sent 
ä sa place et c'est facile, elle se sent comme eux. Elle a choisi de faire 
l'entrevue en signes. 

Elle dit « Souvent je me sens ambigue, dans le milieu ; ä cheval entre 
le monde des Sourds et celui des entendants. Moi je suis oü exacte-
ment ? Plus dans l'un ou plus dans l'autre. Je suis au centre, ok, je sais 
c'est clair que je suis au milieu. Mais mon identite ä moi, c'est quoi ? ». 

Elle ajoute : «Je ne rencontre pas souvent de sourds gestuels, c'est 
plus souvent des sourds oralistes que je rencontre. Parce qu'on a grandi 
de la meme facon, parce qu'on se comprend bien ; an est pareils ». 
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Florence a developpe, au moment de l'entrevue, une identite margi-
nale car elle n'a pas une vision positive de sa surdite. Elle s'interroge 
mais n'arrive pas vraiment ä se situer. 

IV. Janique 

Janique est une jeune femme ayant une surdite profonde de nais-
sance, qui a passe ses douze premieres annees dans un monde oraliste. 
Elle a un frere et une sceur entendants dont elle parle peu. Principale 
figure parentale, sa mere, voyant les pietres resultats de sa fille dans 
l'ensemble de ses apprentissages, particulierement en francais, a decide 
de l'eloigner du milieu familial et de l'inscrire dans une ecole utilisant 
un mode de communication gestuel ä l'adolescence. Janique a ete placee 
dans une famille d'accueil sourde et a frequente une ecole specialisee 
gestuelle. Elle a graduellement fait l'apprentissage de la LSQ et, gräce ä 
celle-ci, a pu commencer ä donner un sens non seulement au monde qui 
l'entourait, mais egalement ä ses experiences passees et presentes. Ainsi, 
elle a pu definir son identite, faire des liens entre les differentes spheres 
de sa vie, planifier son avenir et parfaire ses apprentissages et son 
education. 

Pour Janique, la communication avec les entendants a toujours ete un 
probleme. Petite, elle se rappelle qu'elle ne comprenait pas ce qu'on lui 
disait. Elle dit : « Quand les gens parlaient, j'inventais des histoires dans 
ma tete. Je regardais un peu partout, il y avait un mur entre moi et les 
autres. Je les regardais sans comprendre ». Elle precise que rien n'est 
comparable ä la richesse des contacts et des echanges qu'ont les Sourds 
entre eux ä travers diverses activites. De plus, elle dit que le fait de se 
regrouper facilite les echanges et permet aux Sourds de s'informer 
mutuellement sur toutes sortes de sujets d'interet commun. Le fait 
d'avoir des amis avec qui elle peut entretenir des contacts reguliers et 
avoir du plaisir lui donne un sentiment d'appartenance ä un groupe soli-
daire et fort. Elle explique que certains sourds sont capables de commu-
niquer avec les entendants, mais pas elle, car elle a ete trog traumatisee 
par les echecs repetes de ses premieres annees. Au moment de l'entre-
vue, Janique a developpe une identite sourde. 

V. Luc 

Au moment de l'entrevue en 1997, Luc est un homme de 37 ans, 
oraliste. 11 est sourd profond de naissance et a un implant cochleaire 
depuis l'äge de 19 ans. Ses parents sont entendants et il a un frere 
entendant. Il est marie ä une entendante et a un petit garcon entendant. Il 
a termine des etudes de premier cycle universitaire et commence une 
formation technique de niveau collegial dans le but d'ameliorer ses 
chances d' employab i lite. 
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Luc, lui, se sent entendant malgre le fait qu'il ait recu un implant 
seulement ä l'äge de 19 ans et qu'avant, il a souffert de la privation de 
communication's. Il sait bien qu'il y a d'autres personnes sourdes 
comme lui, mais il ne souhaite pas de contact avec elles et ces personnes 
lui semblent plutöt mena9antes. Il ne s'identifie absolument pas ä elles. 

croit de plus que l'apprentissage des signes aurait nui ä son integra-
tion. 

dit : « je connais le probleme et je n'ai pas le goüt d'etre dans une 
petite societe plus fermee ». Pourtant il s'est marie avec une femme dont 
la profession se situe dans le domaine de la surdite. Il a developpe, au 
moment de l'entrevue, une identite entendante. 

Le tableau 1 resume les caracteristiques des participants que nous 
venons de presenter. Ces caracteristiques divergent en termes de type de 
famille, de type de surdite, de scolarisation et de langue(s) de communi-
cation. 

Tableau 1 — Resume des caracteristiques des cinq participants presentes 
ci-dessus. (S= Sourds, E=entendants ; 	B=bonne, M=mauvaise, 

N=normale) 

Participant Parents LSQ Ecole Etudes Identite Comm. 
orale 

Anne 
20 ans S Naissance Reguliere Post-sec. Sourde D 

Benoit 
26 ans 

E 21 ans Reguliere Post-sec. Biculturelle B 

Florence 
24 ans 

E 20 ans Reguliere Post-sec. Ma entendante 
ou marginale 

B 

Janique 
24 ans E 12 ans Reguliere Inns 

specialisee 
Post-sec. Sourde M 

Luc 
37 ans 

E --- Reguliere Post-sec. Entend-ante N/D 

Il est important de souligner que l'identite de chacun des participants 
est determinee au moment de l'entrevue et n'est pas construite une fois 
pour toutes. Le developpement de l'identite evolue toute la vie, meme si 
la periode critique se situe ä l'adolescence et au debut de l'äge adulte. 
Pour les personnes sourdes, elle est intimement liee ä la disponibilite des 
milieux sourds dans l'environnement de l'individu (ecole, maison, 
centre communautaire). Tout comme le souligne Breivik, qui presente 
les histoires de vie de dix Norvegiens sourds et malentendants ayant 
differentes caracteristiques (äge du debut de la surdite, scolarisation, 
parents entendants ou non, etc.) : « Les identites sourdes sont marquees 

15 Pour plus d'information, voir Dubuisson et Grimard (2005). 
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par la fluidite et le devenir. En tant que telles, elles sont toujours en train 
de se construire » (2005 : 77). 

Les cinq participants ont fait des etudes post-secondaires, ce qui 
demontre une habilete minimale en francais, tout au moins ecrit. Le 
developpement de l'identite de la seule participante dont les parents sont 
sourds (Anne) ne semble pas avoir ete influence par la communication 
orale utilisee ä l'ecole reguliere, qui lui est apparue comme un passage 
oblige. En ce qui concerne les participants issus de familles entendantes, 
le seul ayant developpe une identite biculturelle est celui qui a reussi ä 
se sentir relativement ä l'aise en communiquant en langue orale ä 
l'ecole, puis en langue signee plus tard (Benoit). La participante qui ne 
s'est jamais sentie totalement ä l'aise en oral ä l'ecole, et qui, malgre sa 
reprise de contact avec les signes ä l'adolescence (Florence) ne s'est pas 
sentie ä l'aise non plus avec les Sourds, a developpe, selon le modele 
dans lequel an se place, une identite marginale ou malentendante, 
puisqu'elle ne se sent tout ä fait bien qu'avec ceux qui sont malenten-
dants comme elle. La participante qui ne s'est jamais sentie ä l'aise qu'en 
signes (Janique) a developpe une identite sourde. Le seul ä avoir 
developpe une identite entendante est le participant qui n'a jamais ete en 
contact qu'avec l'oral (Luc), et qui semble considerer que la communi-
cation orale est la norme (bien qu'il soit difficile pour l'interlocuteur de 
le comprendre). 

L'analyse des recits de vie des cinq participants ä notre recherche 
permet de raffiner notre comprehension de la place de la langue et de la 
communication dans le developpement de l'identite des personnes 
sourdes. Comme nous l'avons vu en examinant les recherches dont nous 
avons park plus t6t, il n'y a pas de lien univoque entre langue, scolarite 
et identite. Ce n'est pas la langue de communication ä l'ecole qui est 
determinante, mais la qualite de la communication et des echanges avec 
les entendants et les Sourds. Cette qualite varie d'une personne sourde ä 
l'autre et ne peut etre atteinte que dans un environnement propice aux 
contacts avec des pairs sourds et entendants. 

L'analyse des recits de vie de Benoit et de Florence nous permet 
aussi de voir que c'est surtout ä l'adolescence que la reussite de la 
communication devient tres importante, ce qui est corrobore dans la 
litterature (voir, par exemple, les temoignages de Bowe, 1986 et de 
Knaebel, 2001). 

B. La situation dans les annees 2000 

Considerant que le contexte dans lequel est scolarise un enfant sourd 
peut etre determinant dans le developpement de son identite, il est inte-
ressant de regarder de plus pres la scolarisation des enfants sourds, dans 
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son ensemble, au Quebec, dans les dernieres annees. De facon ä comple-
ter le portrait obtenu en termes de scolarisation, nous examinerons les 
resultats de la recherche Jutras-Dubuisson (Jutras et al., 2005), qui font 
etat du point de vue des parents quant ä I'importance pour leur enfant de 
frequenter d'autres sourds, particulierement des modeles adultes sourds. 

I Choix de scolarisation 

En 2006-2007, 1795 eleves ayant une surdite frequentaient une ecole 
du secteur public quebecois (MELS, donnees administratives, traitement 
effectue par l'OPHQ, 2007). De ces 1795 eleves, 132 etaient au niveau 
prescolaire, 859 au niveau primaire et 804 au niveau secondaire. Le 
graphique 5 ci-dessous presente la repartition des eleves sourds 
quebecois inscrits au secteur public, en fonction du type d'ecole, de 
l'annee 2000-2001 ä l'annee 2006-2007 (MELS, donnees administra-
tives, traitement effectue par l'OPHQ, 2007). 11 ressort que pendant ces 
sept annees, plus de la moitie de ces eleves ont ete integres dans des 
ecoles regulieres. Ces enfants se sont donc trouves dans un environne-
ment de communication orale qui aura eu une influence potentielle sur 
le developpement d'une identite entendante. 

Graphique 5 — Repartition des eleves sourds quebecois inscrits 
au secteur public entre 2000-2001 et 2006-2007, 

en fonction du type d'ecole 

Comme il apparait que c'est surtout vers l'adolescence que la langue 
de communication a une influence sur le developpement de l'identite, il 
est interessant d'examiner la repartition des eleves sourds quebecois en 
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fonction du niveau de scolarite. Le graphique 6 presente la repartition 
des eleves sourds quebecois inscrits au secteur public dans une ecole 
reguliere, pour les annees 2000-2001 ä 2006-2007 (MELS, donnees 
administratives, traitement effectue par POPHQ, septembre 2007). Ce 
graphique permet de voir que c'est au primaire que les enfants sourds 
sont le plus souvent integres et au prescolaire qu'ils le sont le moins. 
Cependant, le pourcentage d'integration est toujours reste superieur ä 
50 % au secondaire. 

Graphique 6 — Repartition des eleves sourds quebecois inscrits au secteur 
public entre 2000-2001 et 2006-2007, en fonction du niveau scolaire 

Nous avons vu plus haut que, meme si les enfants sourds scolarises 
en integration avaient tendance ä developper une identite entendante, 
certains pouvaient developper une identite biculturelle ou sourde, dans 
la mesure oü ils etaient en contact avec d'autres Sourds. Pour avoir une 
meilleure idee de l'importance qu'accordent les parents au contact de 
leur enfant sourd avec d'autres enfants sourds ou avec des adultes 
sourds, nous nous refererons ä la recherche Jutras-Dubuisson'. 

16  Il s'agit de 98 	 ues de parents entendants menees de 2001 ä 2003 ä Mont 
dans plusieurs reffions du Quebec. dans le cadre du projet La promotion du Kien-ütre 
psychalogique des enL ts rivrtr7l rt ez une ,-dde. Le paini de vue des parents, dont 
Sylvie Jutras est ehereheure prineipale, et. auquel Colette Dubuisson a partieipe. Ce 

ete meng en collaboration avec l'AQEPA et finance par k Conseil quebecois 
de la recherche sociale 1.2002-2004) 
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II. Contacts avec d'autres sourds 

Jutras et al. (2006: 90) soulignent qu'interroges de facon specifique 
sur l'apport d'autres enfants sourds au bien-etre de leur enfant, environ 
la moitie des parents ont declare que leur enfant rencontre d'autres 
jeunes sourds et qu'ils pensent que cela peut lui etre benefique. 
Cependant, au cours de l'entrevue, les autres enfants sourds ne sont 
guere mentionnes, pas plus que les adultes sourds. Pour les enfants 
scolarises dans des ecoles regulieres, les modeles adultes sourds sont en 
general inexistants. Le graphique 7 resume ce que les parents du corpus 
Jutras-Dubuisson ont dit des contacts de leur enfant sourd avec d'autres 
enfants et adultes sourds. 

Graphique 7 — Contacts des enfants sourds avec d'autres enfants 
et adultes sourds dans la recherche Jutras-Dubuisson 

Sur l'ensemble du corpus, en ce qui concerne les contacts avec 
d'autres enfants sourds, il apparait que 13,27 % des enfants du corpus 
n'en ont jamais, que 43,88 % en ont quelques uns et que 42,86 % en ont 
frequemment. En ce qui concerne les modeles adultes sourds, 40,82 % 
des enfants du corpus en ont, alors que 59,18 % n'en ont pas. Comme le 
soulignent Jutras et al. (2005), les choix des parents de leur etude 
semblent representatifs de ceux des parents d'enfants ayant une surdite 
moderee ä profonde au Quebec. 
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IV. Et l'avenir au Quebec ? 

Etant donne les choix de scolarisation et d'absence de contacts avec 
la communaute sourde, il apparait que la majorite des enfants sourds du 
Quebec (en excluant ceux qui ont une surdite legere), sont susceptibles 
de developper une identite entendante, comme l'a fait le participant que 
nous avons nomme Benoit. Cependant ä l'adolescence, Benoit etait 
profondement isole et malheureux dans cette situation. Sa rencontre 
avec la communaute sourde, bien qu'il ne signe pas ä ce moment-lä, lui 
est apparue comme un sauvetage. C'est ä partir de lä qu'il a pu 
developper une identite biculturelle. Par contre, si l'on se refere ä des 
temoignages comme ceux de Luc, de Golan (1995) ou de Knaebel 
(2001) certains Sourds gardent, leur vie entiere, une identite entendante. 
Knaebel se decrit comme tres malheureux, malgre sa reussite sociale 
dans le monde des entendants. Golan, dont la reussite est comparable, se 
dit pleinement satisfait mais trahit un grand desespoir par son humour 
grin9ant. Tous deux connaissent l'existence de la communaute sourde, 
ils ne sont tout simplement pas alles vers elle. Il est possible de supposer 
que parmi les enfants sourds du Quebec eleves en oralisme, sans contact 
avec d'autres Sourds, plusieurs garderont une identite entendante alors 
que d'autres se rapprocheront de la communaute sourde et develop-
peront une identite biculturelle". Nous faisons l'hypothese que ces 
derniers se sentiront mieux parmi les entendants parce qu'ils iront 
chercher dans la communaute sourde la force de l'appartenance reelle ä 
un groupe dont ils partagent la culture. C'est d'ailleurs dans la commu-
flaute sourde seulement que la plupart d'entre eux decouvriront un 
espace relationnel sans contraintes communicationnelles. 

On peut se demander si dans les annees ä venir des enfants sourds 
developperont encore une identite sourde, comme Janique ou comme 
Anne. Janique n'a pas developpe une identite biculturelle, car elle n'a 
jamais pu avoir de contacts satisfaisants en langue orale. 11 est possible 
que les progres techniques des aides ä l'audition aient pour resultat que 
de moins en moins d'enfants ayant une surdite severe ou profonde soient 
exclus de toute perception auditive de la langue orale. Avec le temps, le 
cas des enfants comme Janique devrait etre de plus en plus rare. Quant ä 
Anne, son identite sourde au moment de l'entrevue a evolue en une 
identite biculturelle, ä mesure qu'elle a developpe des relations satisfai-
santes avec des entendants dans son milieu de travail, ce qui ne s'etait 
pas produit ä l'ecole. 

17 Au meme titre que le bilinguisme n'est pas la maitrise egale de deux langues 
(Mackey, 1968), le biculturalisme sourd peut faire une part plus ou moins grande ä la 
partie entendante. 
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Et l'identite marginale ? L'identite de Florence, qui etait fiere de la 
qualite de son francais et avait choisi de faire l'entrevue en signes, etait 
proche d'une identite biculturelle, simplement, elle manifestait son 
interet ä avoir des contacts avec des malentendants comme elle. Elle 
craignait le rejet de la communaute sourde, mais au fur et ä mesure que 
les connaissances sur la LSQ et sur la surdite devenaient plus 
importantes et plus repandues au Quebec, la communaute sourde s'est 
trouvee moins souvent sur la defensive. 

En conclusion, nous croyons donc pouvoir faire l'hypothese qu'au 
Quebec, dans la prochaine decennie, les types d'identite des personnes 
sourdes seront essentiellement l'identite biculturelle et l'identite 
entendante. Ces identites se definiront essentiellement en fonction des 
contacts avec la communaute sourde. Ces contacts sont une condition 
indispensable au developpement d'une identite biculturelle, mais an 
peut penser qu'ils ne sont pas forcement une condition suffisante. Leur 
frequence et leur qualite sont aussi, sans doute, ä prendre en compte, 
ainsi que d'autres facteurs tels que le degre de surdite, le type de 
scolarisation et l'apport des aides techniques. 
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Le questionnement encore embryonnaire portant sur l'identite sourde 
contemporaine a conduit les directeurs de cet ouvrage ä favoriser une 
perspective foncierement plurielle : plurielle quant ä l'approche multi-
disciplinaire proposee (anthropologie, histoire, geographie, linguistique, 
sociologie), plurielle encore quant au degre d'engagement au sein des 
communautes sourdes (du positionnement militant ä une perspective se 
voulant plus distante), et plurielle enfin quant aux differents points 
d'entree dans l'intelligence comparatiste du fait sourd, tant sur un plan 
spatial (europeen ou nord-americain) que temporel (historique ou actuel). 
Cette investigation croisee, qui permet de multiplier de fa9on feconde 
les regards sur un meme objet, n'ouvre pourtant sur aucune dissemina-
tion excessive, aucun eparpillement prejudiciable ä son apprehension. 
Car, au travers de ces etudes variees, emerge une vision complexe mais 
distincte de la culture sourde, certes porteuse de caracteristiques, projets 
et tensions en tant que telle, mais surtout, d' une certaine maniere, em-
blematique des ambivalences les plus marquantes definissant la pour-
suite meine du projet moderne et sa concretisation sociopolitique pour 
les groupes et les individus. Pour ainsi dire, l'interrogation ä propos de 
la culture sourde debouche inevitablement sur l'exigence de saisir les 
enjeux les plus fondamentaux lies ä la condition moderne, et principale-
ment cette dimension d'appartenance identitaire, si structurante pour la 
constitution du sujet, qui souleve desormais d'immenses difficultes 
theoriques. 

La notion de « modernite » se revele etre un vocable extremement 
polysemique et connote, comme tous les termes-cles du langage 

213 



Les Sourds : aux origines d'une identite plurielle 

fondamental des sciences sociales (culture, identite, communaute, 
ethnie, rationalite, etc.), toujours places ä mi-chemin entre leur usage 
courant (mediatique, politique ou quotidien) et leur conceptualisation 
intellectuelle (elle-meme differenciee en des definitions successives et 
concurrentes). Neanmoins, il s'avere possible, ä la suite des etudes 
comparatives fort stimulantes de l'anthropologue Louis Dumont, de 
comprendre la modernite comme une ideologie (au sens d'un ensemble 
de representations et d'idees-valeurs) reposant sur la preeminence de la 
figure de l'individu moral, libre et rationnel (Dumont, 1983). Cette 
« configuration individualiste », qui emerge au sein d'une matrice 
theologico-religieuse specifique liee au developpement du christianisme 
occidental, entraine — de fa9on implicite depuis le XVle  siecle et le droit 
naturel moderne, de facon explicite depuis le XVllle  siecle et la double 
revolution, democratique et industrielle — des transformations majeures 
dans toutes les spheres de l'agir social : politique, economie, droit, art, 
morale, etc. Cette « revolution de l'autonomie », ainsi qu'elle a ete 
recemment nommee par l'historien Marcel Gauchet, se voit « habitee 
par un projet metaphysique. Elle correspond ä la redefinition de l'eta-
blissement humain-social sous la totalite de ses aspects en fonction de 
l'exclusive obeissance ä soi-meme » (Gauchet, 2007 : 22). Or, les trois 
dimensions principales qu'identifie Gauchet afin de dessiner les 
contours de ce bouleversement historique se revelent trois « vecteurs » ä 
premiere vue difficilement conciliables, ou tout du moins, leur elabora-
tion dans une sphere ideale ne designe en rien les modalites pratiques de 
leur agencement et de leur inscription dans le reel social : la liberte 
individuelle (le droit), l'auto-gouvernement collectif (la politique) et 
l'orientation dans le devenir (l'historicite). C'est au travers de cette 
triple dimension problematique de la politique, du droit et de l'histoire 
que la modernite se comprend comme « etat social » englobant, struc-
turant non seulement un rapport de soi aux autres, comme an l'entend en 
evoquant la democratie en tant que forme exemplaire de la modernite 
politique, mais egalement un rapport de soi au temps (la production-
transformation des normes et valeurs individuelles et sociales dans le 
devenir), ainsi qu'un rapport de soi ä soi (individuel ou collectif), 
desormais atteste par les interrogations recurrentes sur l'identite, la 
communaute, la culture, l'authenticite, ou meme plus recemment la 
thematique de la « reconnaissance » (Honneth, 2000), qui en est 
largement dependante. 

Cette dimension de « l'individualite », ou de la « construction du 
sujet », ä la fois distincte mais interdependante des spheres de la poli-
tique et de l'histoire, constitue l'un des objets socio-anthropologiques 
les plus importants de la science sociale contemporaine, pour la bonne 
raison qu'elle s'avere congruente (sans pour autant y etre completement 
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assimilable) avec la valorisation fondamentale de l'individualisme 
comme ensemble de perceptions, de reflexions et d'evaluations aptes ä 
orienter la pensee et l'action. Dans la comprehension de la socio-
anthropologie holiste (Dumont, mais aussi : Descombes, 1999 ; Vibert, 
2004 ; Thery, 2007), l'individualisme n'est jamais une propriete indivi-
duelle, qu'elle soit denigree (en tant qu'egoisme ou narcissisme) ou 
louee (en tant que non conformisme ou original ite), mais bien plutöt une 
idee-valeur sociale, en tant qu'elle correspond — generalement assortie 
de predicats plus ou moins definis et abstraits (liberte, egalite, rationa-
lite, volonte, propriete, dignite, etc.) — ä l'etre-au-monde descriptif, 
cognitif et normatif attendu des personnes concretes et des sujets collec-
tifs socialises dans cet univers de sens particulier. Afin de pouvoir etre 
comprehensibles et audibles, les modalites d'individuation et les reven-
dications de droits doivent alors s'exprimer dans ce langage commun 
qui, dans la modernite, erige la notion d'autonomie en verite universelle, 
categorie cardinale tant sur le plan de l'etre que du devoir-eire. C'est 
dire si, dans ce cas, contrairement ä la pretention moderne de systema-
tiquement pouvoir distinguer les faits (averes, prouves, experimentes) 
des valeurs (desirees, exprimees, incarnees), la description (la simple 
existence reconnue d'un actant, pour reprendre le terme de Latour) se 
trouve indissolublement (mais non mecaniquement) liee ä la norme (la 
qualification de cet actant comme libre, moral, rationnel, etc.), et, par la 
meine occasion, aux actions sociales entreprises afin de developper, 
encourager, favoriser ou defendre cette norme. Ainsi que Dumont y a 
insiste, reprenant une proposition volontairement paradoxale de 
Durkheim, « notre societe nous fait une obligation d'etre libres » 
(Dumont, 1966 : 21). 

Si l'on saisit toute l'importance de cette idee-valeur d'autonomie 
individuelle (qui encore une fois concerne tant les personnes concretes 
que les collectivites, ces deux formes sociales etant passibles d'une Indi-
viduation qui les eleve au statut de « sujet » autonome, dote de pro-
prietes, de droits et de devoirs, et capable de les assumer au nom d'un 
processus d'auto-determination : Castoriadis, 1975) au cceur de la dyna-
mique moderne, il devient alors possible de cerner la multiplicite des 
ecueils que suppose sa mise en forme politique et historique, du fait 
notamment d'une tension originelle et intrinseque avec les structures et 
institutions appelees ä traduire cette norme « ideale » (norme ideale 
toujours susceptible d'etre retournee contre ses incarnations concretes). 
Nous soumettons l'hypothese que la construction de lidentite sourde 
(avec toutes les ambiguites soulevees par cette expression, que nous 
preferons cependant conserver telle quelle, puisqu'elle se presente juste-
ment comme le signe des problemes que nous entendons ouvrir ä la 
reflexion) constitue un lieu paradigmatique afin d'apprehender la nature 
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des ambivalences propres ä la « societe des individus » (Elias, 1991), en 
tant qu'elle relaye de fa9on exemplaire les difficultes conceptuelles qui 
biaisent desormais toute perception claire quant ä la nature distinctive de 
l'appartenance sociale. Nous nous efforcerons de deplier trois formes 
d'ambivalence relationnelle qui nous semblent particulierement expo-
sees par la trajectoire de l'identite sourde, ä savoir, tout d'abord, la 
description equivoque des institutions modernes comme source duelle 
d'habilitation et de contrainte pour les individualites, puis deux ambiva-
lences touchant ä la comprehension meine des ideaux modernes, oscil-
lant entre des polarites contrastees mais a priori pourtant tout autant 
necessaires ä leur existence : d'une part, les references ä la nature et ä la 
culture, et, d'autre part, les finalites de l'egalite et de la difference. 

I. La röle des institutions modernes : 
« liberte et discipline » (Wagner) 

Dans sa tentative de proposer une vue synthetique des pratiques so-
ciales de la modernite ä l'aune des ideaux et des valeurs censes les 
orienter discursivement, Peter Wagner propose l'hypothese de l'exis-
tence d' un « conflit cognitif central entre realisation et reduction de la 
liberte » (Wagner, 1994 : 21). C'est cette Opposition entre deux discours 
paralleles mais contradictoires et incompatibles qui offre la meilleure 
entree afin d'apprehender l'ambivalence formelle des institutions 
modernes. D'une part, le « discours de liberation », qui, d'une certaine 
maniere, se trouve ä l'origine meme de l'avenement de la modernite, 
proclame l'emancipation des groupes et des individus ä l'egard des 
oppressions historiques et des determinations naturelles, par l'interme-
diaire d'une raison toute-puissante capable de faire emerger une verite 
scientifique denuee de toute superstition religieuse, un ordre politique 
fonde sur le consentement mutuel des gouvernes, ainsi qu'un progres 
technique fournissant les bases de la prosperite collective et du bien-etre 
individuel. Mais tres vite sont apparues bon nombre de theories 
critiques, tant conservatrices que socialistes, soulignant l'ecart beant 
entre les discours emancipateurs et la realite sociale, pointant la diffe-
rence des ideaux eleves et desincarnes constamment proclames avec les 
actes et agissements des groupes sociopolitiques enoncant ces objectifs 
grandioses. La critique marxienne de « l'ideologie », rhetoriques et 
pratiques de legitimation par lesquelles des interets de classe se 
masquent en verites universelles, pava la voie ä un second discours, que 
Wagner nomme le « discours de disciplinarisation », lequel, tout en 
restant fidele au principe d'autonomie au moins comme ideal paradig-
matique, denonce le mouvement general de la modernite comme 
accroissement des modalites de contröle et d'asservissement. Parmi les 
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figures representatives de cette nouvelle servitude, l'Etat joue evidem-
ment un röle preponderant, de par la centralite incontournable des 
appareils administratifs et bureaucratiques, mais egalement la science et 
la technique (sous les traits de la rationalite instrumentale) ou, notam-
ment aujourd'hui, l'economie, ä travers l'hegemonie du capitalisme et la 
mondialisation financiere. 

L'ceuvre de Michel Foucault constitue certainement l'une des 
sources conceptuelles les plus riches dans Felaboration de ce travail de 
critique. Sa deconstruction de l'histoire de la modernite comme vaste 
entreprise de normalisation des conduites sous l'effet de « technologies 
politiques » concretes et contextualisees a ouvert la voie pour toute une 
serie d'etudes historiques, portant d'une part sur le travail scientifique 
de « categorisation » (visant ä instrumentaliser l'homme afin de le 
rendre « utile ») et, d'autre part, sur les institutions (au sens formel) de 
disciplinarisation des corps par « assujettissement » (ecole, armee, 
höpitaux, usines, administrations). C'est dire si le travail de connais-
sance ä propos de l'identite sourde dans sa profondeur historique eut 
l'occasion d'y puiser toutes sortes d'intuitions fecondes, notamment 
autour des concepts de « biopouvoir », de « biopolitique » ou de confi-
guration « savoir-pouvoir ». « L'analytique des relations de pouvoir » 
proposee par Foucault, ä l'encontre d'une « theorie du pouvoir » 
identifiant la domination selon un rapport unilateral et stable, induit 
l'existence d'une multiplicite de techniques contraignantes disseminees 
ä travers le corps social. Et surtout, cette hypothese souligne le röle 
« productif » du pouvoir : ce dernier ne se contente pas d'exercer une 
contrainte sur des elements (individus, groupes, corps, identites) 
toujours dejä essentiellement preconstitues, mais il participe au contraire 
de leur existence, de leur emergence, de leur condition, de leur situation, 
de leur evolution, d'oü la double signification du terme « assujettisse-
ment », qui evoque tant l'action de dominer que de « rendre sujet ». 
C'est en ce sens que des contributeurs de cet ouvrage, ä l'image 
d'Andrea Benvenuto, ont pu evoquer ä juste titre les « modes de 
subjectivation » du sourd, au carrefour de la science et de la morale, ä 
l'aube des temps modernes. Un sourd assimile selon les lieux et les 
periodes aux figures de l'animalite, de l'enfant ou du fou, dont an sait 
qu'elles constituent l'Autre par excellence de la rationalite moderne, de 
ses configurations discursives et de ses institutions disciplinaires. 
L'apparition d'un « domaine de l'anomalie » dessinant la position du 
sourd contribue ä conjoindre modes de subjectivation et modes 
d'objectivation dans un rapport ideologique multidirectionnel et multidi-
mensionnel. L'alliance moderne entre savoir scientifique et pouvoir 
rationnel a fonctionne dans le cas des sourds comme un dispositif 
exemplaire de dressage des corps, juges fonctionnellement deficients 
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d'un point de vue medicalement « objectif ». La genealogie foucal-
dienne avait justement pour but de montrer que « le corps est aussi 
directement plonge dans un champ politique ; les rapports de pouvoir 
operent sur lui une prise immediate ; ils l'investissent, le marquent, le 
dressent, le supplicient, l'astreignent ä des travaux, l'obligent ä des 
ceremonies, exigent de lui des signes » (Foucault, 1975 : 30). Si l'on 
suit la formation discursive de la pratique medicale, sa pretention 
toujours vivace ä l'objectivite scientifique absolue et incontestee, nul 
doute que c'est par cette « tyrannie du referent » (Dreyfus et Rabinow, 
1984 : 172) que s'est assuree epistemologiquement l'integration-
exclusion du corps sourd ä la normalite humaine. 

Or, toute la dialectique de la modernite, revelation de son ambiva-
lence intrinseque, emerge alors de cette co-construction subjective et 
objective. Car si c'est bien le statut humain du sourd qui se voit discute 
et, au fil des controverses et des denis, enterinee, c'est justement au 
travers des discours et des pratiques de normalisation et de disciplina-
risation qui le « transforment » en individu humain. Endosser la position 
foucaldienne jusqu'au bout, et notamment un certain relativisme 
anthropologique qui destitue l'humanisme moderne de ses certitudes 
universelles, c'est devoir accepter l'idee que les entreprises opprimantes 
de « normalisation » et les dispositifs de correction (dont l'oralisation 
autoritaire post-Milan constitue l'evenement paradigmatique) ont pu 
contribuer ä la « fabrication » du sujet sourd, dans toute son ampleur, 
c'est-ä-dire en tant qu'etre dote de dignite, de raison et de morale. Les 
contre-investissements du discours moderne par les opposants ä la 
rationalite disciplinaire que nous expose Benvenuto (l'emancipation 
intellectuelle, la recuperation du concept de « nation », la « culturalisa-
tion » de la difference ä l'encontre du discours medical de deficience) 
indiquent combien les moyens dont dispose la communaute sourde dans 
ses revendications socio-politiques relevent d'un monde commun, d'un 
reservoir de ressources normatives inherentes ä la configuration globale 
dans laquelle ils evoluent. C'est tout l'objectif salutaire des textes de 
Stephane Perreault et de Charles Gaucher de montrer cette insertion de 
la problematique sourde dans l'espace plus large de la modernite, par 
l'intermediaire notamment d'une relativisation des mythes fondateurs 
enonces par la communaute sourde au sujet de son identite collective, 
que ce soit le röle de l'abbe de l'Epee, le congres de Milan ou meme le 
statut « naturel » (avec toutes les ambiguites portees par ce terme) de la 
langue des signes. Ce necessaire travail de recontextualisation historique 
s'effectue notamment en regard des dynamiques socio-culturelles 
globales (references symboliques, mode d'organisation sociale, institu-
tions de socialisation et d'education) qui donnent sens et forme aux 
politiques publiques interpellant la communaute sourde. 11 parait alors 
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possible de saisir le rapport de l'histoire sourde ä l'ideologie moderne 
dans toute sa complexite formelle, ä l'aide sans doute de l'interdepen-
dance des modalites d'objectivation/subjectivation de Foucault, mais 
egalement, dans une perspective plus macro-socioanthropologique, du 
schema hierarchique de l'englobement du contraire de Louis Dumont 
(1983), ou de la « dualite du structurel » (tant habil itant que contraignant 
pour les acteurs ä l'occasion de leurs pratiques et de leur reflexivite) 
chez Giddens (1987 : 74). Dans ces deux derniers cas, l'intelligence de 
la dynamique moderne s'effectue selon une perspective qui souligne la 
coherence et la force du discours individualiste, tout en donnant toute sa 
place, d'une part, aux dimensions d'obligation normative propres aux 
institutions, et, d'autre part, aux contre-discours emancipateurs qui 
fleurissent en son sein. Cette complexite constitutive explique d'ailleurs 
en partie pourquoi les tenants du discours de disciplinarisation, ä l'instar 
des theories feministes ou poststructuralistes, continuent de raisonner, ä 
titre d'ideal principiel, en termes d'autonomie, d'authenticite, d'egalite 
et de liberte, y compris au travers les figures postmodernes du flux, du 
reseau, de l'ephemere et du « trans- » (transgenre, transnational, trans-
disciplinaire, etc.). La preeminence de la valeur d'autonomie, sous ses 
multiples avatars, oriente la critique de la modernite rationnelle en un 
sens qui conserve ses ideaux les plus essentiels : d'une certaine maniere, 
il s'agit toujours d'un discours scientifico-normatif, non pas anti-
moderne mais plutöt « ultra-moderne ». 

II. Le dualisme nature/culture et ses impasses 

L'antinomie des processus institutionnels modernes, ä la fois habili-
tants et contraignants, emancipateurs et disciplinaires, n'est pas sans lien 
avec le constructivisme radical qui definit de plus en plus l'auto-appre-
ciation du monde contemporain. Car la preeminence de l'individualisme 
sur le plan des idees-valeurs rend dorenavant ä peu pres illegitime, voire 
incomprehensible, toute norme ou institution qui n'aurait pas comme 
finalite l'autonomie des sujets, qu'ils soient individuels ou collectifs. On 
peut meme estimer que cette dynamique connait aujourd'hui une 
radicalisation au sens oü ce ne sont plus seulement les visees qui doivent 
relever de l'autonomie subjective (la formation par la parente, l'educa-
tion, la profession, l'art, la religion, les loisirs d'un individu libre, moral, 
rationnel et epanoui), mais egalement, de facon inedite, les moyens 
meines qui sont deployes pour ce faire. Ainsi, l'ecole ou la famille 
perdent toute dimension hierarchique et verticale afin de devenir des 
espaces de negociation entre egaux, oü toute contrainte doit etre soumise 
ä discussion et agreee selon le consentement des interesses, et l'on a 
assiste ä un 
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recentrage copernicien sur les appetences et les capacites, l'expression et 
l'epanouissement des sujets singuliers, jusqu'ä l'obliteration de la dimen-
sion d'imposition sociale de l'education, voire, dans les versions paroxys-
tiques de l'individualisme pedagogique, jusqu'ä la negation de l'institution 
par ses propres agents au profit de la plenitude de droit de ses usagers 
(Gauchet, 2002 : 116). 

Selon cette pente generale, qui conjugue selon Castoriadis les deux 
significations imaginaires sociales que sont la valeur d'autonomie et 
l'ideal de maitrise rationnelle, l'ideologie moderne opere selon un 
dualisme nature/culture tres specifique et de plus en plus prononce 
(Descola, 2007), qui oppose l'arbitraire des conventions et cultures 
humaines ä l'universalite d'une nature partout muette et impersonnelle, 
dont les lois seraient soumises ä un savoir mathematique. Les avancees 
extraordinaires des connaissances scientifiques et de la puissance 
d'intervention sur les corps biologiques et physiques (ä travers les 
nanotechnologies et les mutations genetiques) ouvrent un horizon quasi-
illimite quant ä l'arraisonnement de la nature et son instrumentalisation 
au service des besoins humains, fussent-ils hautement discutables et 
soumis ä des imperatifs moralement extremement douteux. C'est en 
partie cette consideration generale qui impregne le sens commun et 
trouve une traduction theorique dans le mouvement general des sciences 
sociales, sous les traits de ce qu'on peut nommer faute de mieux 
« constructivisme », ä savoir grossierement une affirmation epistemolo-
gique du caractere socio-historiquement « construit » des formes de vie 
collective, qui debouche sur une double dimension critique : la recusa-
tion ontologique de toute « essentialisation » ou « naturalisation » des 
normes et institutions suspectees de porter, ä l'insu des groupes 
domines, une ideologie justificatrice des interets elitistes et des pouvoirs 
etablis, d'une part, et, d'autre part, une entreprise politique visant ä la 
deconstruction des categories et distinctions heritees (de sexe, de genre, 
de classe, de culture) au profit d'une analyse en termes de difference, de 
flux, de metissage, de rhizome, faisant relever toute identite d'une reap-
propriation singuliere ä vocation emancipatoire. L'apparente hegemonie 
du constructivisme dans les sciences sociales se per9oit bien dans la 
reduction du terme de « culture » ä ses connotations subjectives et 
volontaristes (Cuche, 1996 ; Poirier, 2004), ainsi que dans la quete 
generalisee d'authenticite (« etre soi-meme » : Flahaut, 2006) qui induit 
une orientation vers le sentiment d'auto-fondation et l'arrachement ä 
toutes les determinations jugees oppressives (physiques, psycholo-
giques, sociales). Sans aucun doute, cette approche artificialiste fait fond 
sur l'ensemble de la tradition inspiree par l'humanisme abstrait des 
modernes, lequel, nous rappelle Robert Legros dans son petit livre 
remarquable sur « L'idee d'humanite », repose sur un oxymoron, ä 
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savoir que la condition de l'humanite se caracterise par une capacite 
d'arrachement ä l'egard de toutes ses determinations dites naturelles. 
Autrement dit, la nature de l'homme serait d'echapper ä toute nature. Au 
travers d'une logique d'auto-perfectionnement, l'homme se prend lui-
meme comme objet conscient, et seul ce processus d'autonomisation 
marque le signe de son humanite, renvoyant toute idee de l'homme ä 
une constitution formelle et non substantielle : « En concevant l'homme 
ä partir de l'idee d'arrachement, d'un arrachement qui est en lui-meme 
revelateur de la veritable vocation humaine, les Lumieres "determinent" 
l'humanite par une indetermination essentielle, sa "nature" par une 
dimension essentiellement non naturelle » (Legros, 1990 : 46). D'oü le 
paradoxe de l'humanisme moderne, en quelque fa9on parfaitement 
metaphysique puisque appuye sur une colonne absente. 

11 ne fait aucun doute ä cet egard que la « culturalisation » de l'iden-
tite sourde participe de cette tendance generale, d'autant plus que la cri-
tique des velleites scientifiques de « naturalisation » objective de la 
condition sourde (comme reduction biologisante ä des determinants 
physiques deficients, veritable incarnation d'un « biopouvoir ») entend 
se deplacer vers une revendication collective d'auto-determination (seif 
assertion) du groupe quant ä son devenir historique et ses qualites 
definitionnelles intrinseques. Ainsi que le montre Charles Gaucher dans 
son texte, la « culture sourde » se relie directement au moment 
expressiviste de la trajectoire moderne identifie par Charles Taylor 
(1998), selon un triple processus de mise ä distance identitaire qui, de 
maniere diversement hierarchisee selon les points de vue du « monde 
vecu » experientiel ou du combat politique militant, comprend egale-
ment, en plus de la difference culturelle, un soubassement ontologique 
et une affirmation oppositionnelle. Mais cette structuration complexe de 
la surdite en tant que phenomene socioculturel ne semble pas pouvoir 
faire l'economie d'une determination plus essentielle, plus « naturelle », 
en un sens, que la seule sociogenese plus ou moins contingente 
delimitant les conditions de son emergence. Le texte de Daphnee Poirier 
rejoint ici certaines considerations de Gaucher : lä oü, dit-il, certaines 
logiques du militantisme sourd tendent ideologiquement ä « durcir » les 
frontieres (entre Sourds et entendants evidemment, mais plus significa-
tivement encore, entre les « purs Sourds » et les autres, rejetes dans des 
categories inferieures comme « demi-sourd »), ä « ethniciser » la culture 
(de maniere ä rendre l'appartenance ä celle-ci non dependantes d'une 
demarche individuelle, tel l'apprentissage de la langue des signes), ä 
« re-naturaliser » la difference (en faisant de la surdite une inscription 
principalement corporelle, en inversion symetrique parfaite avec le 
discours bio-scientifique qui y observe le heu d'une deficience phy-
sique), il existe une tentation radicale, certes extremement minoritaire et 

221 



Les Sourds : aux origines d'une identite plurielle 

jusqu'alors peu experimentee, non plus de distinguer mais de separer le 
monde sourd d'une maniere etanche, en construisant des lieux entiere-
ment voues ä l'habitat communautaire, d'une part, et, d'autre part, selon 
l'exemple expose par Poirier, en affichant la volonte deliberee d'obtenir 
un enfant sourd par technologie genetique, imposant par lä le retour 
explicite d'un rapport biologisant ä l'appartenance. 

S'il nous semble que cette oscillation de l'identite sourde quant ä ses 
caracteristiques intrinseques exprime ici egalement une des ambiva-
lences fondamentales de l'experience moderne, c'est parce que cette 
propension ä la naturalisation n'est nullement absente de l'ideologie 
globale, bien au contraire. Si l'on a pu evoquer « l'apparente » hegemo-
nie constructiviste, en tout etat de cause, cette derniere laisse apparaitre 
une multitude d'aspects qui, comme limites foncieres ä l'activisme 
techno-scientifique et ä la deconstruction des sciences sociales, 
evoquent la perspective d'un maintien irreductible du naturalisme, ä titre 
de fondation implicite ou de projet explicite. Ainsi, l'armature 
metaphysique de tout discours sur les « droits humains » (ä la liberte, 
l'egalite, la dignite), dans la filiation du droit naturel moderne, impose-t-
elle le respect somme toute arbitraire d'une exigence morale ä hauteur 
universelle, faisant actuellement l'objet d'une promotion internationale, 
aux relents parfois ethnocentriques et imperialistes (Panikkar, 1999). 
Sur l'autre versant, il existe de nombreux programmes de « naturalisa-
tion de l'esprit » (sociobiologie, cognitivisme) tres en vogue, selon 
lesquels les entites symboliques ou les proprietes intentionnelles postu-
lees par les sciences sociales pourront etre reduites aux entites phy-
siques, chimiques ou biologiques postulees ä un niveau inferieur 
d'explication, ä l'interieur d'un cadre explicatif unique procedant par 
chaines causales d'evenements, que ceux-ci soient situes dans le cerveau 
ou l'environnement (Quere, 2001). Les deux options epistemologiques 
et methodologiques nommees « constructivisme » et « naturalisme » 
semblent en fait avoir beaucoup plus d'accointances que ne le laisserait 
supposer de prime abord leur presentation antagoniste. Par exemple, le 
« constructivisme » melioriste qui transparait dans les recherches 
scientifiques actuelles ä l'echelle de l'espece (visant ä intervenir sur le 
genome humain) se traduit par l'idee renforcee d'un « naturalisme » 
deterministe ä l'echelle individuelle, puisqu'il est estime que la modifi-
cation de certaines caracteristiques biologiques d'un organisme 
(suppression de genes potentiellement sources de maladie, ou de 
« defauts » physiques) favorisera de maniere consequentialiste son 
existence en tant que sujet humain. C'est dire combien cet artificialisme 
socio-technique reste etroitement lie aux normes culturelles en vigueur 
determinant les canons d'une « vie bonne », ou tout au moins d'une vie 
qui vaut la peine d'etre vecue. 
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Ä notre sens, l'un des defis majeurs des sciences sociales consiste, 
depuis dejä plus d'un siecle, ä comprendre la dimension communautaire 
et social-historique de l'etre humain dans un entre-deux qui la distingue 
tant de la reduction naturaliste que de l'apprehension constructiviste. La 
culture sourde retrouve ici l'ambivalence de l'appartenance moderne, 
qui met l'accent sur l'auto-description d'une identite narrative, mou-
vante et complexe, tout en etant relationnellement instituee par assigna-
tion externe, selon une categorisation qui n'est jamais susceptible d'etre 
renvoyee ä un pur differentiel de pouvoir, ou ä une decision arbitraire. 
L'epaisseur concrete du social-historique, du monde commun (qu'on 
appelait jadis les « mceurs ») enonce les limites du fantasme moderne 
d'auto-fondation individuelle ou collective (Rey, 2006), sorte d'hyper-
bole de la valeur d'autonomie dans une visee d'authenticite. 

III. Les communautes sourdes entre egalite et difference 

Au sein de la dynamique moderne, les valeurs d'egalite et de liberte 
se sont toujours trouvees en tension, y compris lorsque leur articulation 
problematique tendait ä etre pensee en termes immediatement politiques 
ou ideologiques dans le socialisme et leliberalisme. La generalisation de 
l'Etat-providence comme instrument de reduction des inegalites socio-
economiques s'est accompagnee paradoxalement, nous l'avons souligne 
plus haut, d'une montee des critiques ä l'egard des processus d'homoge-
neisation et de massification engendres par cette integration ä la societe 
industrielle et productiviste. Le militantisme de « nouveaux mouve-
ments sociaux » aux revendications plus culturelles que materielles 
(ecologisme, feminisme, minorites sexuelles, communautes ethniques) a 
favorise un deplacement general vers la quete de l'accomplissement 
personnel et de l'authenticite collective, d'oü une insistance sur la 
« difference » comme siege de la singularite et de l'originalite. En effet, 
dans une sensibilite socio-politique oü « l'egalite » jadis invoquee afin 
d'assurer 'Integration ä une citoyennete partagee et des droits equiva-
lents est desormais percue davantage comme une tyrannie normalisatrice 
et un conformisme homogeneisateur, la voie de resistance privilegiee va 
passer par une « inversion culturaliste du stigmate » : 

Les « nouveaux » mouvements sociaux vont ainsi se caracteriser par leur 
particularisme et leurs preoccupations ä caractere prioritairement identitaire 
et culturel, centrees sur les themes de la « difference » et de la « diversite » 
bien plus que sur celui de l'egalite. On passe de la reference ä l'universel ä 
l'affirmation des « minorites », insistant sur leur oppression historique et 
leur specificite culturelle, qui appellent un combat contre l'ordre symbolique 
dominant en vue de se reapproprier le passe, d'obtenir une reconnaissance 
publique et de defendre les interets du groupe (Bonny, 2004 : 56). 
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Malgre cette evolution, il demeure cependant que les acquis de la 
revolution democratique au plan de l'egalite des droits individuels ne 
paraissent jamais remis en cause : ce qui est en jeu, c'est non pas un 
rejet de « l'egalite », mais une redefinition du concept (parfois sous le 
terme d'« equite ») qui inclurait les differences et singularites des Par-
cours individuels et collectifs. Il s'agit donc en quelque sorte de reintro-
duire une dimension communautaire (avec les presupposes positifs qui 
la sous-tendent : solidarite, entraide, partage, reciprocite, etc.) au sein 
meine du monde de l'autonomie, dans l'espoir d'une synthese reconci-
liatrice entre liberte et appartenance. La polysemie de la notion de 
« communaute » (Vibert, 2004-2005 ; 2006 ; 2008), qui entend juste-
ment realiser cette synthese, explique son emploi hyperbolique au cceur 
des mobilisations collectives, en qualite d'outil descriptif (definition 
d'un groupe) et normatif (les valeurs que ce groupe entend porter). 

L'importance de la notion de « communaute » au cceur de ce 
dilemme entre egalite et difference se voit particulierement bien 
exemplifiee dans de nombreux textes de notre ouvrage. Ainsi, Benoit 
Virole decrit-il le developpement d'une « culture sourde » particuliere, 
selon le partage d'une langue et de systemes symboliques, l'appren-
tissage d'une histoire commune, une experience tissee d'interactions 
quotidiennes et de rituels collectifs, la presence d'institutions speci-
fiques, mais cette identite collective ne peut etre analysee separement de 
la societe englobante (son organisation, ses representations, ses normes), 
d'autant plus que la revolution de l'implant cochleaire ouvre de 
nouvelles perspectives aux possibilites d'integration, tout en favorisant 
une « ideologie victimaire » chez certains militants sourds y decelant 
une pratique biopolitique d'ethnocide. Le mouvement d'acculturation 
entre mondes sourd et entendant, voie normale d'influence reciproque et 
d'interdependance relationnelle, s'oriente alors dans une direction 
politique qui est celle d'une integration differenciee, sans doute sociolo-
giquement plus realiste que le maintien ideologique d'une « difference 
culturelle » au sens strict. De meme, l'approche geographique de Ioana 
Comat nous conduit-elle ä comprendre combien les lieux educatifs et les 
espaces institutionnels ayant regroupe les personnes sourdes ont pu 
devenir des ferments createurs d'une veritable communaute d'histoire et 
d'experience, selon l'elaboration progressive d'une memoire collective 
et d'une reappropriation symbolique de pratiques disciplinaires et 
oppressives. La vitalite de l'univers associatif sourd, ainsi d'ailleurs que 
sa conflictualite intrinseque, temoigne de cette tension feconde entre 
egalite et difference, entre integration et autonomisation, qui noue les 
perceptions, representations et valeurs des minorites contemporaines. 
L'enquete comparative (France et Quebec) sur les lieux collectifs de 
sociabilite sourde presentee par Sophie Dalle-Nazebi et Nathalie 
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Lachance confirme ce rapport ambivalent des Sourds ä leurs espaces 
institutionnels, consideres tant comme des lieux potentiels d'accultura-
tion oraliste que de transmission linguistique par des pairs. La diversifi-
cation des parcours identitaires vecus par les Sourds ne semble pas 
provoquer de crise irremediable pour la constitution de l'identite collec-
tive, mais au contraire favoriser ä la fois l'investissement public de 
problematiques (politiques, mediatiques, artistiques, interculturelles) 
liees ä la surdite et le redeploiement international de certains reseaux de 
mobilisation sourde, notamment chez les jeunes. Le point de vue 
linguistique expose par Colette Dubuisson et Christiane Grimard 
confirme quant ä lui cette variabilite des experiences et des trajectoires 
influeneant la construction de l'identite personnelle, selon le rapport aux 
langues utilisees dans les institutions de socialisation (famille, ecole, 
milieu communautaire, groupes d'age). 

Ä la lecture de ces textes riches et inspirants, an comprend mieux 
pour quelle raison l'identite sourde va refleter les ambivalences de 
l'ideologie moderne quant ä la dialectique egalite/difference : la 
« communaute » que les Sourds souhaitent incarner deploie en effet les 
ambiguites constitutives du mode d'appartenance specifiquement mo-
derne, qui ideologiquement pretend resider dans l'autonomie des indivi-
dus tout en visant ä specifier les frontieres d'une « culture » qui ne sau-
rait etre reduite ä une somme d'interets particuliers. Dans un ouvrage 
recent (Vibert, 2007 : 21-26), nous avons tente de circonscrire la notion 
de « communaute » en proposant une typologie conceptuelle des 
« modes de communautarisation », selon quatre ideaux-types (qui evi-
demment s'interpenetrent et se recoupent plus ou moins dans les groupes 
concrets) : (1) la « communaute » comme communaute locale, «milieu 
de vie », « milieu naturel » (voisinage, amitie, parente, impliquant des 
relations de face ä face) ; (2) la « communaute » comme organisation 
communautaire, institutionnalisee, association ou regroupement militant 
autour d'un probleme, d'une situation sociale, d'interets ou de refe-
rences commun(e)s, dispensant des services et de l'entraide, revendi-
quant des droits ; (3) La « communaute » comme identite collective, 
centree autour d'un traft definitionnel prioritaire qui permet de caracte-
riser et de rassembler des individus divers (origine ethnique, religion, 
langue, incapacite physique ou psychique, orientation sexuelle) ; et 
enfin, (4) la « communaute » comme collectivite englobante, le plus 
souvent territorialisee, ä la fois politique (visant ä la completude institu-
tionelle) et culturelle (comme mceurs et traditions jugees «domi-
nantes », « majoritaires »). 11 faut preciser que ces « modes de commu-
nautes » apparaissent non comme des realites substantielles, mais plutöt 
comme des types relationnels, dont chacun emerge ä la croisee de 
comprehensions contextualisees de l'appartenance, mais aussi du 
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« manque ä appartenir » (anomie, desaffiliation, solitude, exclusion) 
considere comme danger essentiel du vivre-ensemble moderne, du fait 
meme de l'accroissement de l'autonomie individuelle. 

Ainsi, la communaute sourde, ä l'instar des minorites contempo-
raines, se trouve dans une dynamique en tension entre deux exigences 
contradictoires : au desir d'appartenance (integration, participation, 
inclusion) qui permet de combattre l'anomie (exclusion, isolement) par 
la redefinition des normes du monde commun (englobant entendants et 
Sourds) se superpose la revendication d'autonomie (liberte, authenticite, 
auto-definition), ä l'encontre d'une situation socio-historique de depen-
dance (assignation, subordination, stigmatisation). Or, les quatre modes 
de communaute distincts proposes plus haut permettent de dessiner les 
frontieres fluctuantes de l'identite sourde, qui s'arrime, de fa9on suc-
cessive ou concomitante, ä des pratiques d'intersubjectivite et de reci-
procite concrete, en des voisinages, quartiers voire villes composes 
majoritairement de Sourds (communautes locales), ä des activites de 
soutien et d'entraide internes associees ä des revendications militantes 
externes (organismes communautaires), ä des categorisations visant ä 
differencier les « veritables » membres du groupe, par exemple par 
reference aux degres de surdite (communaute identitaire), et enfin ä 
definir un « monde sourd », apte ä delimiter un mode ontologique 
d'existence particulier, par Opposition au monde entendant (collectivite 
englobante). 

Mouvement aux contours encore si difficiles ä cerner, l'identite 
sourde, en tant que realite instituante et instituee, ne saurait etre 
comprise sans le rapport aux normes et valeurs qui lui permettent 
d'emerger et de s'affirmer comme monde distinct. De ce fait, les trois 
ambivalences de la modernite (parmi d'autres) quant ä l'intelligence de 
ses structures institutionnelles (entre contrainte et habilitation), l'origine 
de ses fondements (entre la nature comme horizon-limite et la culture 
comme auto-creation humaine) et la poursuite de ses finalites essen-
tielles (entre l'egalite des conditions et la difference des existences) 
dessinent un cadre conceptuel tout ä fait pertinent pour le devenir de la 
culture sourde, laquelle en retour nous permet d'eclairer ces tensions 
constitutives, puisqu'elle les integre, les exprime et les transforme ä son 
niveau propre. S'esquisse ainsi un veritable programme de recherches, 
qui approfondirait, dans la lignee de ce projet, le comparatisme multi-
dimensionnel (disciplinaire, geographique, historique) guidant notre 
etude du fait sourd, en le completant par une mise en relation des formes 
contemporaines d'appartenance (notamment les « cultures » et 
« communautes »), toujours indissolublement liees ä la hierarchie de 
valeurs individualistes qui innerve l'ideologie moderne. 

226 



Conclusion 

Notices bibliographiques 

Bonny, Y., Sociologie du temps present — Modernite avancee ou 
postmodernite ? Paris, Armand Colin, 2004. 

Castoriadis, C., L'institution imaginaire de la societe, Paris, Seuil, 1975. 
Cuche, D., La notion de culture dans les sciences sociales, Paris, La 

Decouverte, 1996. 
Descola, P., Par-deli nature et culture, Paris, Gallimard, 2007. 
Descombes, V., « Louis Dumont ou les outils de la tolerance », in Esprit, 1999, 

n° 253, p. 65-85. 
Dreyfus, H. et Rabinow ; P., Michel Foucault — Un Parcours philosophique, 

Paris, Gallimard, 1984. 
Dumont, L., Homo hierarchicus — Le systeme des castes et ses implications, 

Paris, Gallimard, 1966. 
Dumont, L., Essais sur l'individualisme — Une perspective anthropologique sur 

l'ideologie moderne, Paris, Seuil, 1983. 
Elias, N., La societe des individus, Paris, Fayard, 1991. 
Flahaut, F., Be yourself ! Au-delä de la conception occidentale de l'individu, 

Paris, Mille et une nuits, 2006. 
Foucault, M., Surveiller et punir. Naissance de la prison, Paris, Gallimard, 

1975. 
Gauchet, M., La democratie contre elle-meme, Paris, Gallimard, 2002. 
Gauchet, M., La revolution moderne — L'avenement de la democratie 1, Paris, 

Gallimard, 2007. 
Honneth, A., La lutte pour la reconnaissance, Paris, Cerf, 2000. 
Legros, R., L'idee d'humanite, Paris, Grasset, 1990. 
Panikkar, R., «La notion des Droits de l'Homme est-elle un concept 

occidental ? », in Le retour de l'ethnocentrisme — Purification ethnique versus 
universalisme cannibale, Revue du MAUSS semestrielle, n° 13, Paris, La 
Decouverte, 1999, p. 211-235. 

Poirier, S., « La (de)politisation de la culture ? Reflexions sur un concept 
pluriel », in Anthropologie et Societes, 2004, vol.28, n° 1, p. 7-21. 

Quere, L., « Naturaliser le sens : une erreur de categorie ? », in Revue du 
MA.U.S.S., 2001, n° 17, p. 275-292. 

Rey, 0., Une folle solitude. Le fantasme de l'homme auto-construit, Paris, Seuil, 
2006. 

Taylor, C., Les sources du moi — La formation de l'identite moderne, Paris, 
Seuil, 1998. 

Thery, I., La distinction de sexe : une nouvelle approche de l'egalite, Paris, 
Odile Jacob, 2007. 

Vibert, S., Louis Dumont — Holisme et modernite, Paris, Michalon, 2004. 
Vibert, S., « La communaute est-elle l'espace du don ? De la relation, de la 

forme et de l'institution sociales », in Revue du M.A.U.S.S., 2004-2005, n° 24, 
p. 353-374 (1' partie) et n° 25, p. 339-365 (2e  partie). 

227 



Les Sourds : aux origines d'une identite plurielle 

Vibert, S., «La communaute comme figure contemporaine du lien social — 
Interrogations sur une notion polysemique », in Boudreault, P.W. (dir.), 
Genies des lieux, Quebec, Presses de l'Universite du Quebec, 2006, p. 119-
133. 

Vibert, S., La « communaute » dans le miroir de l'Etat — La notion de 
communaute dans les enonces quebecois de politiques publiques en sante, 
Quebec, Presses de l'Universite Laval, 2007. 

Vibert, S., «La communaute comme reponse ambigue au phenomene de 
l'exclusion sociale », in Gagnon, E., Pelchat, Y., et Edouard, R. (dir.), 
Politiques d'integration, rapports d'exclusion, Quebec, P.U.L., 2008, p. 41-
52. 

Wagner, P., Liberle et discipline, Paris, Metailie, 1994. 

228 
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Cette collection cherche ä etudier la diversite sous les angles politique, 
juridique, culturel et social en privilegiant le prisme de l'interdisciplinarite. 
La demarche scientifique proposee fait appel ä la fois ä la philosophie 
politique, au droit, ä la science politique, ä l'histoire de meme qu'ä la socio-
logie. Au moment ot les societes sont de plus en plus traversees par la 
diversite, les auteurs publies dans cette collection exploreront des avenues 
en vue de gerer le pluralisme communautaire et identitaire. Sont mis ä 
l'etude tont aussi bien les pays federaux, les pays en voie de federalisation 
que les pays non federaux. Des efforts importants seront consentis afm 
d'enrichir notre comprehension des nations dites sans Etat, pensons ä la 
Catalogne, ä l'Ecosse, ä la Flandre et au Quebec. Une volonte affirmee de 
mettre en parallele les enseignements tires des experiences civilistes et de 
celles propres au droit coutumier sera au rendez-vous. Les modeles 
monistes et concurrents seront mis dos ä dos afin de saisir la capacite propre 
ä chacun de fournir des reponses ä l'instabilite politique tout en poursuivant 
la quete de justice pour les societes minoritaires. La place des metropoles au 
chapitre de la gestion de la diversite retiendra notre attention de meme que 
les questions de migration des populations et du metissage communautaire. 
Une sensibilite ä la trame historique viendra enrichir la demarche scienti-
fique proposee. Les ouvrages publies dans cette collection auront en 
commun leur volonte de faire avancer les debats de societe sans privilegier 
aucune ecole de pensee. 
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